
FAITS DU JOUR

l @s dépêches de Saînt-Péiers-
boura donnent de longs détails sur
Sa catastrophe du « Petropawlosk ».
En Russie la consternation est géné-

rale.

Un nouveau croiseur russe ayant
touché une raine sous-marine aurait
été endommagé.

flu cours de l'attaque de Port-
Arthur les Japonais auraient perdu
deux torpilleurs, deux, de leurs
croiseurs auraient reçu des ava-
ries. Un torpilleur russe a été coulé.

On ne sait rien de positif au sujet
de l'entrevue qui a eu lieu hier à
âreaehon entre le colonel Marchand
et le général André. Un siège de con-
seiller munioipal à Paris a été offert
au colonel fiarchand.

e! les ràtisili
M. le maire de Lyon vient de faire,

dans un grand discours, l'apologie de
son œuvre municipale. Assurément,

nul ne peut espérer d'un élu du suffrage

universel qui présente ses comptes de
gestion et sollicite le renouvellement de

son mandat, qu'il se critique lui-même.

Pareille abnégation ne se voit guère.

Mais iLétait jusqu'à ce jour de bon ton
de no pas se pos3r en personnage in-

faillible ; il y a quelque danger, même,
— et M. Augagneur ne l'a pas assez vu

— à agrémenter l'inévitable aridité des

chiffres qu'on expose, de défis insolents
à l'égard de ceux qui en contestent les

bienfaits, et un orgueil excessif à pré-

tendre que l'administration dont on est

g responsable ne se connaîtpas de détrac-

teurs — hormis les élus et les électeurs
réactionnaires d'unarronclissement qu'il

est plus facile de disqualifier que de.
conquérir.

Ceux que les mois n'abusent- pas et .
pi gardent le souvenir des incidents

gros et menus qui ont marqué le pas-

sage de M. Augagneur aux affaires, sa-
vent que cet admirateur un peu vani-

teux de ses oeuvres n'a pas eu dans sa

majorité que des approbateurs serviles.

Il en est do notre Conseil comme du

Parlement. M. le maire a connu, comme

M. Combes, la douleur de certaines po-

lémiques et de certains désaveux.. Il a,

c'est entendu, payé d'audace et réduit

les mécontents au silence. Il entraîne,

Bn définitive, à son char, par la force
d'une intelligence et d'une volonté' qui

sont très réelles et que, pour, ma part,

j'admire sans réserve, tous ceux qui
pensent tirer plus de profit de leur adhé-

sion à sa fortune que de leur talent
personnel et de leur propre popularité,.

Il domine, il maîtrise, il subjugue. Il a:
l autorité d'un Vizir et le prestige d'un

garde7chîoumre.
Mais la limite où s'arrête sa puis-'

sance, c'est précisément, celle où com-

mence notre libre critique. Toute ges-

tion se traduit par des . chiffres. Que
paient ceux qu'il nous présente et de-

vant lesquels il nous somme impérati-
vement de nous incliner ? Là est en
somme toute la question — puisque de

bonnes finances sont le critérium cer-

tain d'une bonno politique.

En matière de budget et lorsqu'on

prétend parler chiffres, il faut une

sincérité rigoureuse, Nous avons le re-

gret de ne pas la trouver dans l'exposé

de M. lo maire. Un budget n'est sin-

cère, en effet, que présenté dans son

ensemble et non dans quelques-unes

de ses parties, par tranches habile-

ment choisies pour attirer sur l'opéra-

teur la facile bienveillance du public.

Or quel a été le chiffre global des

dépenses de la ville au cours des quatre

dernières années? M. Augagneur ne

nous le dit nulle part, et il évite de
nous renvoyer au Bulletin Municipal.

Craindrait-il des comparaisons fâcheu-
ses avec les budgets antérieurs? Et si

sous son interrègne, comme il nous le
dévoile, les dépenses se sont accrues

sur certains chapitres (assistance publi-

ques, 240.000 fr. ; instruction publi-

que, 300.000 fr. ; travaux publics,

3.331.295 fr.), et si, en dépit de cet

accroissement avoué, il a pu réduire —

et Dieu sait qu'il s'en vante — de 9 à
6 0/0, c'est-à-dire d'environ 1 .300.000 fr.

la taxe d'habitation, où a-t-il pris les

receltes correspondantes ?

Car ce n'est pas — encore qu'il le pré-

tende avec une naïveté en quelque

sorte cynique — les 188.515 fr. 50 de

boni accusé pour 1903 sur l'ensemble

du produit des taxes (10.548.525 fr.) qui

ont pu couvrir cette réduction supérieure

au million. Aucune baguette magique,

pas même celle du collectivisme, ne fera

jamais pareil miracle.

Nous aurons â chercher et nous trou-

verons assurément l'explication d'un

pareil phénomène. Et de cette explica-

tion il résultera peut-être que M. Auga-
gneur, s'il connaît l'art des retentissan-

tes' affirmations sait* aussi celui des si-

lences habiles. Mais avant de discuter

le détail de son budget d'après les

chiffres qu'il nous donne et d'après
ceux qu'il nous cache je ne résiste pas
au p.'aisir de discuter en quelques li-
gnes sa théorie de l'impôt.

: Elle n'est pas neuve, je le sais bien,

il ne l'a pas, comme la- Victorine, in-

ventée do toutes pièces, et, malgré ses

facultés bien connues d'assimilation, il

ne s'en attribue pas lo mérite. Mais que

l'exposé ost charmant, original, d'un

tour exquis 1 II y a deux façons, nous

dit-il, d'imposer le contribuable; il y ala

façon «aristocratique et conservatrice»,

il y a la façon « démocratique et socia-

liste. » L'impôt n'est rien — il ne le dit

pas, mais nous sommes tentés de le

conclure — la façon d'imposer est tout.

Et c'est bien, en fait, à cette conclusion

qu'il nous presse d'adhérer.

Je sais cependant une vieille théorie

aussi vieille que les contribuables, et

dont nos pères aimaient s'inspirer, une

théorie qui a le mérite, évidemment

vulgaire à l'heure qui court, d'éviter

sûrement à ceux qui la pratiquent là

pratiquent la banqueroute et cent mé?

comptes divers, la voici, dans sa sim-

. plicité toute nue : l'impôt, sous quelque

forme qu'il se présente, est vexatoire

et lourd ; efforçons-nous de le réduire,

diminuons lescharges, et nous risquons,
fertde contenter toutle monde. Je crains

quecetteihéorienesoit nf aristocratique
ni socialiste et je vois bien qu'elle n'est
pas du goût de M. Augagneur ; mais

c'est, j'en suis très assuré, la théorie

dûbon sens. . .,

A s'en écarter, on court le- risque,
heureux assurément pour qui se con-

tente d'une gloire et d'une reconnais-

sances éphémères, de donner à telle

catégorie de contribuables l'illusion

d'un soulagement dans leurs sacrifices,

mais on n'évite pas les brusques re-

tours de l'opinion qui mieux éclairée

sur la réalité de ses charges ne regarde

plus qui ni comment on l'impose, mais de-

mande simplement qu'on ferme l'écluse

toujours ouverte par où passe -et se pré-

cipite le flot grossissant de l'impôt.

(A suivre). D. GURNAUD.

"Mates Politiques
UN MOT DE. H. PELLETAIT

La Liberté prête à M. Pelletan un mat
d'un joli cynisme. « Si la eom mission nous
« embête, aurait dit le ministre de la ma-
« rine, nous la bouclerons ; nous ne pour-
« rons pas lui refuser les documents qu'elle
« nous réclamera ; mais nous ne laconvo- -
« queronsplus.ee qui reviendra au même.»

Il faudrait d'abord savoir si la convo:

caliomde la commission dépend de M.
Pelletan. Si c'est lui qui convoque, pas de
doute qu'il s'arrange pour espacer les
séances au point que l'enquête soit rendue
impossible. Dans ce cas, la minorité des
commissaires ne manquera pas de protes-
ter; la question sera portée à la tribune
et, ce jour-là, il faudra bien que la Cham- .
bre s'explique, qu'elle se décide à dire si,
oui ou non, elle entend conserver à la
France une marine. M. Pelletan espère
sans doute qu'elle dira* non. C'est possible; -
mais un pareil débat ne se clôturera pas
sans qu'il ait été porté à la connaissance
du pays des faits qui rendront fort lourde
la responsabilité des députés qui, en votant
contre la lumière, auraient couvert de
leur approbation la destruction de notre
force navale. .

C'est pourquoi, quel que soit le scepti-
cisme de ce gouvernement et de sa majoi
rite, il n'est pas probable que lès 'choses!
aillent jusqu'à l'enterrement avoué. En
attendant, les amis de M. Pelletan cher-
chent à gagner du temps. C'est la seule
explication, qui se puisse donner du vote
de la commission qui a ajourné l'ouver-
ture de la discussion au 25 mai prochain,
sous prétexte d'attendre les conclusions
d'un rapport, confié à trois fonctionnaires
placés sous les ordres de, M. Pelletan, et
qui doit établir l'état de notre marine en
1894. Ce retour vers le passé n'est, visible-
ment qu'une ruse pour se dispenser d'exa-
miner le présent. .,

Nous sommes en face d'événements qui
peuvent, d'un jour à l'autre, nous entrai-,
ner dans des conflagrations où nos flottes
auraient à jouer un rôle très important.
Ce cas échéant, serions-nous en état de
faire face à l'ennemi? Voilà le véritable
objet de l'enquête.

Ce que le pays veut savoir, ce n'est pas "
si nous étions prêts il y a dix ans, c'est si
nous le sommes aujourd'hui. Et il semble
bien que, justement, ce soit le point que
la commission a le moins de hâte d'éclair-
cir. Il faudra bien qu'elle y vienne pour-
tant. — René RAPPEL.
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Péris, 14 avril.
te RETOUR DE M LOUBET. — Le président

de la République et Mme T.oubet, ont, quitté,
cet après-midi, la Réarudé-de-M'azeno : ils, pas-
seront la soirée à Montélimar et arriveront à
Paris demain matin,

UNE INTERPELLATION. — Le député Arch-
i deacon a informé dans la matinée M. Delcassé

de son intention de l'interpeller au sujet de
l'accord anglo français. . '- .

M. COMBES A ARCACHON. — Le Temps
confirme que M. Combes s'est rendu hier à
Arcaehon

On suppose que ce voyage se rattache à la
démission du colonel Marchand.
—  —     -m^». _ .i.-i.i.n

LA FRANCE ET L'ALLEMAGNE
Bruit d'entrevue entre M. Loubet

et Guillaume II

Paris, 14 avril.
Nous signalons sous réserves et à titre

de curiosité une dépêche de Berlin au
Journal et suivant laquelle des pourpar-
lers diplomatiques se poursuivent active- *
ment, en vue d'une rencontre possible "de
M. Lôubet et de l'empereur d'Allemagne,
dans la Méditerranée, au retour du vovage
du président de la République en Italie.

 ; - -<$>. , — ,.,.„—, .

BéÉsÉnâJÈielIaFCtafl
LE GOLANEC MARCHAND ET LE GÉNÉRAL

PENDE2EC
Paris, 14 avril.

Le Figaro dit que c'est à la suite d'une
entrevue avec le général JPéndezec, ..Chef
d'Etat-Major, que le colonel Marchand a
fait parvenir sa démission au ministère
de la guerre.

Il explique que lorsque l'ambassade de
Russie communiqua au ministère des
Affaires Etrangères, la demande du géné-
ral Kouropatkihe approuvée par le- tsar,
le ministre des Affaires Etrangères trans-
mit cette demande sans observation et

. sans avis au ministère de la Guerre..
Le général André la lit parvenir au gé-

néral PendezeC. qui convoqua le co-
lonel Marchand. Le général Pendezec,
opposé au désir du colonel, lui au-
rait fait des observations un peu vives,
lui reprochant son ingérence dans les re-
lations officielles avec la Russie. Le colo-
nel Marchand aurait riposté vivement.

L'ENTREVUE D'AROAGHON
Paris, -14 avril.

D'après la Patrie, l'entrevue du général
André ot du colonel Marchand a été des
plus cordiales. Bien qu'il soit . pour ainsi
dire impossible do savoir au juste ce . qui

, s'est passé dans cet entretien, on croit,
pouvoir annoncer que le colonel a décidé
en principe de retirer sa démission, mais
il ne fera connaître que demain sa déci-
sion définitive à la suite du résultat de
différents pourparlers engagés.

OFFRE DE CANDIDATURE AU COLONEL
MARCHAND

Paris, 14 avril.
On annonce que la candidature au con-

seil municipal de Paris a été offerte au
colonel Marchand. M. Gaston Méry, con-
seiller municipal, dont la réélection est
assurée, aurait écrit au colonel dans ce
sens, mais on ignorerait encore sa ré-
ponse.

Un article de M. Edouard Drumont, qui
parait ce matin jeudi dans la Libre Parole,
confirme le bruit, dont voici la conclu-
sion :

Au moment où le héros africain écœuré par
les ignobles manœuvres d'André, "poursuivi
par ia haine basse de tous les gens du Bloc,
va quitter l'armée, la France ne fera-t-elle
rien pour affirmer et son admiration pour ce-
lui que l'on outrage et son mépris pour les
vilscoquins qui enlèvent des galons glorieu-
sement conquis à celui qui était le chef dési-
gné pour les batailles de l'avenir ?

Paris, la ville des nobles inspirations et des
belles initiatives, se devrait à lui-même de
traduire les sentiments de la France tout en-
tière. Marchand élu conseiller municipal par
les Parisiens serait le lendemain le président
acclamé du conseil municipal de Paris. Mar-
chand maire de Paris! Qui no voit la gran-
deur qu'aurait une telle manifestation?

Notre ami Gaston Méry, dont la réélection
est sûre, vient d'écrire au colonel Marchand
qu'il s'efface devant lui et qu'il se tiendrait
pour honoré d'être son premier électeur. Mar-
chand comprendra qu'en cette circonstance
Méry est l'interprète de Paris et nous espé-
rons qu'il acceptera la proposition qui lui est
faite dans un élan de cœur que tous applau-
diront.

La catastrophe du Petropawlosk. — Les détails officiels»
La consternation en Russie. — Au Palais d'Hiver,

L'attaque de Port-Arthur, — Un croiseur russe
torpillé. — Les rapports des amiraux russes

et japonais. — A Port-Arthur.

NOUVEAX DÉTAILS SUR LA PESTE
DU « PÉÏROPAVLOSK »

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

Le correspondant du Matin a Saint-

Pétersbourg a interviewé un des plus

grands personnages de la cour qui lui
a communiqué les détails qui furent

transmis à l'empereur au sujet de la
catastrophe de Port-Arthur.

L'amiral Makharoff était sorti sur le
Petropavlosh pour effectuer une recon-

naissance devant Port-Arthur et s'as-

surer de la situation de la flotte japo-

naise. Après une heure de marche, il

aperçut quelques navires ' qui, à son
approche, se retirèrent. Poursuivant

sa marche en avant il aperçut bientôt

l'escadre ennemie comprenant une

trentaine d'unités, cuirassés, croiseurs

et torpilleurs. Ne, se voyant pas en

force, il fit faire. machine en arriéré et
rentrait à Port-Arthur, quand, à deux

milles à peine à l'entrée de la rade, une

formidable explosion se produisit. Au

milieu d'une trombe d'eau, l'énorme
cuirassé fut littéralement projeté en

l'air et le bâtiment retomba complète-

ment renversé, engloutissant 830 offi-

ciers et matelots qui se trouvaient à,

bord.
Seuls le grand duc Cyrille qui est

excellent nageur, cinq officiers et une

cinquantaine de matelots réussirent à

gagner la côte à la nage. Ils étaient les

plus jeunes et les plus vigoureux. Il

fut impossible de retrouver le corps de
l'amiral Makharoff, disparu avec tout
l'état-major. Le grand-duc Cyrille n'a
été que légèrement contusionné par la

. violence même do la commotion.

LE GRAND DUC CYRILLE CRSÊVEMENT
BLESSÉ

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

On mande de Saint-Pétersbourg au

Herald qu'il paraît que lo grand-duc

Cyrille est grièvement blessé.

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

On fait remarquer qu'on ignore la posi-
tion de six des mines sous-marines pla-
cées par le Ienisseï etdontles documents
ont disparu avec lui, et on suppose que
c'est une de ces mines qui a touché le
Pêtropaiolosli.

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

La catastrophe du Petropawlosk s'ex-
plique assez naturellement par lo fait que
les plans des endroits où sont placées les
mines ont péri avec le navire porte tor-
pilles Ienisseï, détruit naguère, car ne
sachant pas d'une façon précise, où existe
le danger, les marins sont fatalement ré-
duits a faire évoluer leurs navires au ha-
sard des rencontres périlleuses. L'amiral
Makharoff avait fait recherché et détruire
déjà un grand nombre de torpilles, mais
le manque de plans rendait ces recher-
ches incomplètes et inefficaces et le heurt
des. torpilles demeurait toujours possible
malgré la prudente circulation des na-
vires.

Les journaux russes publient des arti-
cles exprimant l'unanime désolation du
peuple russe causée par la perte d'un su-
perbe navire, de centaines de marins et
du chef capable, hardi et héroïque qui

possédait un immense prestige et la corn
fiance générale de ia nation.

DÉPART DU GRAND-DUC HÉRITIER

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

On dit que le tsar a ordonné à son
frère, lé grand-duc héritier de partir
pour Port Arthur.

FÊTES CONTREMANDÉES

; Saint-pêtérsbourg, 14 avril.
Les fêtes qui devaient avoir lieu en l'hon»

neur des officiers et marins du Variai
et du Koriets ont été contremandées.

LES SERVICES FUNÈBRES

Saint-Pétersbourg, 14 avriL

A, 3 heures après-midi des services fit
rent célébrés dans toutes les églises pouï
le rétablissement du grand duc Cyrille. II
n'a échappé à la mort qu'en sautant paï
dessus bord. Il fut recueilli par une cha*
loupe.

Demain des services funèbres seront
célébrés pour l'amiral Makharoff.

NOUVEAUX DÉTAILS SUR L'ATTAQUE DE
PORT-ARTHUR

Londres, 14 avril.

La flottille dos torpilleurs japonais a
attaqué Port-Arthur le matin. La flotte

a bombardé maintenant les forts. La

canonnade a commencé à 9 heures 45
du matin.

A 4 heures et demie du matin, alors

que le jour se levait à peine, on a

aperçu l'escadre japonaise composée

de 6 cuirassés et suivis d'une escadre

de croiseurs de l rt et de 2e classe,parmi

lesquels le Kasouga et le ISisskin.

A 40 milles de Port-Arthur, les cui.
rassés se détachèrent à toute vitesse et
furent rejoints par le Kasouga et le

Nisshin qui laissèrent derrière eus

d'autres croiseurs. Les cuirassés ayant

arboré le pavillon de combat, dans la

même formation, le Mihasa en tête,

s'avancèrent jusqu'à six milles du pro«
monloire de Port-Arthur.

A 10 heures 20, les batteries de la

côte ouvrirent le feu, mais par inter*

mittence. Il semble que. l'amiral Togo '

se livrait plutôt à une démonstration

qu'à un bombardement. A différentes
reprises son escadre s'avançait devant

la position ennemie et, à midi,

l'amiral Togo fit retirer ses croiseurs
vers le sud.

TORPILLEURS JAPONAIS COULAS
CROISEURS ENDOMMAGÉS

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

On déclare ici que deux torpilleurs

japonais ont été coulés et que les croi-

seurs russes Ashold et NovicM ont été
endommagés.

PERTE D'UN TORPILLEUR RUSSE

Saint-Pétersbourg, 14 avril.

Le prince Ou tchomsky télégraphie'.

« Un des torpilleurs envoyés pendant

la nuit fut séparé, parle mauvais temps
1

de notre escadre. Il fut entouré parles

torpilleurs ennemis et périt dans le

combat. Cinq personnes ont été saifr
vées.

v
 FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN >
_ du 15 Avril 1904 — 2 -- '

LES DRAMES DU MARIAGE
 » •

PAR

Xavier de MO&TJÉPIJV

I "-Bien, madame...
J ^? cha-nt avait cessé. Claire entra

?n sortait
 bre aU momeftt où Mariette

II

RnTnJ^o as Krand'faim, ma pauvre mi-
enne? - demanda Valentine.
r« J: Il petite sœur... —.répondît Clal-
îoûrs ça m'arrive presque tous les ;
RmmTa'c't ""• a3°uta-t-elle. — .M. Her-
^ann est S1 souvent en retard .

toute lr
a1, mais ce n'est Point sa

' - Pn,~Z„ Nou-s demeurons trop loin.
* Paria? qu°! ne nou3 ra«i&a.e-t-il pas

«e? -,
n
p^,s y, r,amènera bientôt, je .péri-'!'

*«neme£
 ui

;
même

'
 il ,e fau<ira cer-"p«xactit^'a\T -Avec d e telles distances

__ 7i e est impossible... .
*« son WYit

iS
 ?U6

t
M' Hermann sortait

s Crtt aisy auaire heuim-

— Cela devrait être, mais il m'a ex-
pliqué et j'ai bien compris que des cir-
constances fréquentes lui imposent cer-
tains travaux supplémentaires auxquels
il ne peut se dérober...

— Dans les commencements, il arri-
vait à l'heure...

— Il le pouvait alors, les travaux dont
je parle étant plus rares... — N'accuse
jamais Hermann, je t'en prie, mignonne
en l'accusant, en te plaignant de lui, tu
me ferais beaucoup de peine...

— Je ne l'accuse pas, et je ne me plains
point... — Pourvu que tu m'aimes tou-
jours autant que tu m'aimais, je suis
contente et je me trouve heureuse...

i— Si je t'aime, ma chérie? — s'écria
Valentine. — Ah ! plus que tout au mon-
de I

Claire, pour unique réponse, vint s'as-
seoir sur les genoux de sa sœur, et lui
jetant ses bras autour du cou, la couvrit
de baisers, mais elle s'interrompit brus-
quement et balbutia :

— Tu pleures !... — Pourquoi pleures-
tu?... — Qui t'a fait du chagrin ?...

— Personne... — répliqua la jeune fem-
me d'une voix brisée. — Personne, et je
ne pleure pas...

— Je. te dis que tes larmes coulent...
— Comment le verrais-tu dans cette

obscurité !... •
— Je ne puis le voir, mais Je le sens

bien... ton visage est humide..., — C'est
très mal de mentir!.:.

Claire, en disant, ce oui précède, oult-
ta les genoux de Valentine. courut à la
cheminée et aHuma l'une des bougies,
nuis elle revint auprès de sa soeur.

Vainement madame Vogel, tandis que
ceci se passait, avait h plusieurs repri-
ses appuyé son mouchoir sur ses yeux
rougis. — De grosses perles liquides s'é-
chappaient de ses paupières et inon-
daient ses Joues.

— Tu vois bien, sœur chérie, — reprit
l'enfant, — tu vois bien que j'avais rai-
son... Ah ! que ça me fait de -peine de
te voir pleurer comme ça?... Si seule-
ment je savais la cause de tes larmes, je
tâcherais de te consoler...

—Ces larmes sont sans cause, je te
l'affirme... — murmura Valientine. —
Je n'ai pas le moindre motif de cha-
grin... — Je suis un peu souffrante et
mes nerfs sont malades... Voilà tout...
— Embrasse-moi et je vais sourira...

Claire ne demandait que cela.

Elle se jeta de nouveau dans les bras
de sa sœur qui la serra passionnément
contre sa poitrine, appuya la tête de
l'enfant sur son épaule, et, ne pouvant
dominer son émotion débordante, san-
glota au lieu de sourire;..

Quelques minutes se passèrent ainsi.
Nos lecteurs sont en droit de nous de-

mander ce que Claire demandait à Va-
lentine :

1 — Pourquoi ces larmes? — À quel su-
jet cettre crise de sanglots ?...

Notre réponse à cette question rend
nécessaires quelques ?expliéatiôris très
courtes.

Depuis la période absolument calme et
relativement heureuse <rui suivit le ma-
riage, un changement absolu s'était pro-
duit dans les habitudes ot Aura H Ma-

nière d'être du caissier de Jacques Le-
febvre.

Hermann Vogel, parfaitement régulier
d'abord et revenant au Bas-Meudon cha-
que jour à, la même heure, avait perdu
peu à peu cette exactitude: — nous ve-
nons d'entendre la petite fille constater
le fait.

Il s'attardait maintenant d'une façon
presque quotidienne, et trouvait souvent
des prétextes pour ne rentrer qu'au mi-
lieu de la nuit.

Ce n'est pas tout.
A mesure que passaient les semaines

et les mois, le jeune homme se détachait
visiblement de Valentine et ne s'inquié-
tait guère de lui cacher sa froideur gran-
dissante.

La pauvre enfant ne se sentait plus
aimée et se demandait quelle faute in-
volontaire, commise à son insu, éloignait
d elle son mari d'une façon si rapide et
si complète.

Hermann, sombre et soucieux, semblait
en proie à une irritation permanente. —
H paraissait nourrir contre sa femme
des griefs mystérieux qu'il s'obstinait à
taire, mais qui -le remplissaient d'amer-
tume.
j. Une raideur continuelle, atteignant
parfois, la brutalité, remplaçait son hy-
pocrisie tudesque. ,'

II- ne maltraitait pas Valentine et lie
l'injuriait point, mais il lui parla.it avec
une sécheresse dédaigneuse et presque

. insultante ; il ralliait impitoyablement
ses larmes lorsqu'elle les laissait couler
devant lui.
_ Cette attitude remplissait" de stupeur

l'angélique créature qui se torturait l'es-
prit à poursuivre la solution d'une énig-
me formulée ainsi :

— Puisqu'il ne m'aimait pas, puis-
qu'une aversion manifeste devait rem-
placer si vite un semblant de tendresse,
pourquoi donc a-t-il fait de moi sa fem-
me ?...

Naturellement, elle ne pouvait se ré-
pondra

Valentine avait une nature de sensi-
tive.

Quoique s'étant mariée sans amour,
elle se croyait en droit de compter sur '
une paisible affection, pleine de con-
fiance réciproque et d'intimité douce. —
Au lieu de cette affection, l'homme à qui
elle appartenait pour toujours ne lui ac-
cordait qu'une indifférence méprisante et
voisine de la haine.

Ces froissements continuels, ces bles-
sures inattendues la faisaient cruelle-
ment souffrir, et non point seulement au
moral.

Le corps était atteint chez elle autant
que l'âme.

Un amaigrissement progressif lui orô*
tait l'apparence touchante des jeunes
martyres peintes par le Giotto et Cima-
bué. ces maîtres de l'école primitive.

Ses yeux admirables paraissaient
agrandis dans son visage dont l'ovale
s'allongeait et dont les chairs nacrées :
prenaient la transparence de l'albâtre
et de la cire.

Un cercle bleuâtre, d'une délicatesse-
extrême, estompait le contour de ses
paupières un peu rougies.

L'aimAî-tuma involontaire de son sou-

rire donnait à sa physionomie toujours
virginale une expression navrante.

Valentine éprouvait depuis quelque
temps de fréquentes défaillances, aux-
quelles à aucune époque de sa vie ella
n'avait été sujette.

Parfois, la respiration lui manquait
tout à coup ; son cœur cessait de battre;
des feux follets passaient devant ses
yeux.

Un jour, étendue sur la chaise longue!
près de la fenêtre, elle s'était évanouie
complètement et n'avait repris connais*
sance qu'au bout de dix minutes sou»
les baisers de Claire épouvantée.

Elle subissait des appétits bizarres et
sans cause appréciable, des répugnances
que rien ne justifiait.

Parfois elle se disait :
— Qu'est-ce donc que j'éprouve?... Js

ne me reconnais plus... — Qu'y a-t-îl d«
changé en moi?... Il me semble que Je
suis malade.,, bien malade... — Aht
Dieu le sait, je serais heureuse de mou-
rir si ma sœur, après moi. ne devait pas
rester seule au monde... — Mais la chère
mignonne a besoin que je vive... —*
Mou Dieu, laissez-moi vivre pour elle!...-.

Nous ne tarderons point â connaîtra
la. cause des souffrances mvsférieuses —
fau fond, nullement inquiétantes) — que'

. Valentine , subissait sans en deviner la
naiure. -

Un quart d'heure s'était écoulé depuis
l'entrée, de Claire dans la chambre de sa
soeur.

\A mivrey.
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NOUVEAU CUÏRASSÉ BUSSE ENDOMMAGÉ
Saint-Pétersbourg, 14 avril.

Pendant la manœuvre de l'escadre,
le cuirassé Pobieda a reçu un coup de
mine au milieu du côté droit de la cui-
rasse. H est rentré de lui-même dans le
port. Il n'y a pas eu de blessés.

LE RAPPORT DE L'AMIrAL URIU
Tokio, 14 avril.

Le ministère de la Marine a reçu un
eourt rapport de l'amiral Uriu sur le com-
bat de Port-Arthur. Il dit que la flotte de
l'amiral Togo a attaqué dans la matinée
et a réussi à couler un cuirassé du type
du Petropawlosk et un contre-torpilleur.
Les Japonais n'ont eu aucune perte à
l'exception d'un seul blessé.

LE RAPPORT DE L'AKURAL ALEXESEFF
Port-Arthur, 14 avril.

« A 10 heures du matin, pendant la ma-
nœuvre de l'escadre sur la rade de Port-
Arthur, en vue de la flotte "ennemie, le
cuirassé Petropawlosk, sous pavillon du
commandant, a coulé à la suite de l'explo-
sion d'une, mine.

« Le grand-duc Cyrille Vladimirovitch,
le capitaine Javeolev, commandant le cui-
rassé, 3 lieutenants, 2 enseignes et 52 ma-
telots ont été sauvés.

« Les torpilleurs ayant été envoyés hier
en expédition nocturne l'un d'eux nommé
le Bezstrasehny s'écarte du détachement
.par suite du brouillard, il fut entouré par
des/torpilleurs japonais et détrait. Cinq
hommes ont été sauvés.

« Au moment où l'escadre russe prenait
position le cuirassé Pobleda a été torpillé
au milieu du bord droit il a pu rentrer
sans aide dans le port il n'y a eu aucun
tué ni aucun blessé. »

LES PLANS DE L'AMIRAL MAKHAROFF
Saint-Pétersbourg, 14 avril.

A l'état-major général de la marine on
déclare que suivant les dernières dépê-
ches tous les plans d'opération et docu-
ments officiels .de feu l'amiral Makharoff
se trouvent entre les mains du comman-
dant un chef sont restés à bord du croi-
seur Askold.

SUR LE VALOU
Saint-Pétersbourg, 14 avril.

Le général Pflueg, dans un télégramme
adressé de Moukden à l'état-major géné-
ral, déclare que les affirmations du Times
suivant lesquelles les avant-postes russes
se seraient retirés derrière le Yalou sont
fausses.

TÉLÉGRAMME DE M. PELLETAN
Le ministre de la Marine a adressé au

ministre de ia Marine russe le télégram-
me suivant :

« Paris, 14 avril.
« Douloureusement frappé du terri-

ble malheur que nous venons d'appren-
dre, la marine française envoie à la ma-
rine russe ses profonds sentiments de
condoléances pour la mort de tant de bra-
ves et pour la perte du grand amiral qui
laissera un souvenir glorieux dans l'his-
toire de la flotte russe et de la science des
guerres navales. Nous nous félicitons que
le grand-duc Cyrille ait échappé à la
mort. »

«Signé : PELLETAN.»
TÉLÉGRAMME DE GUILLAUME

Saint-Pétersbourg, 14 avril.
L'empereur Guillaume a envoyé au

tsar le télégramme suivant :
«Rome, 13 avril.

« Le deuil russe est le deuil allemand.
La mort d'un homme comme l'amiral Ma-
kharoff est une perte pour toutes les ma-
rines du monde. »

« GUILLAUME.»
A PARES

Paris, 14 avril.
- C'est ce soir, qu'à lieu au théâtre Sarah"
Bernhardt la représentation de gala au
bénéfice des blessés russes. Aussitôt que
la nouvelle du désastre russe a été connue,
les organisateurs, Mme Sarah Bernhardt
et M. Gunsbourg, ont adressé à la presse
la lettre suivante :

Les poignantes nouvelles qui nous arrivent
du théâtre delà guerre ne peuvent rendre que
plus émouvante encore et plus patriotique la
manifestation projetée ce soir au théâtre
Sarah-Bernhardt,

Elle aura donc lieu dans tout son éclat et la
splendeur même qui lui sera donnée témoigne-
ra maintenant, non plus seulement noire fra-
ternelle solidarité à l'égard des blessés, mais
notre admiration pour l'héroïsme des marins
tombés sur le champ d'honneur.

LA GRANDE-DUCHESSE A Mme MAKHA-
ROFF. — UN TRISTE PRESSENTIMENT

Saint-Pétersbourg, 14 avril.
La première nouvelle effroyable du

malheur est arrivée au grand-duc Wladi-
mir qui a reçu deux dépêches en clair,
l'une de son fils le grand duc Boris, capi-
taine d'artillerie, qui avait passé . la nuit
dans sa batterie et avait aperçu, par con-
séquence Petropawlosk au moment où il
a sombré ; l'autre du prince Ouchtomsky,
avisant 1« grand-duc Wladimir que son
fils, le grand-duc Cyrille, blessé légère-
ment, était sauvé et que l'amiral Makha-
roff était tué.

y Aussitôt la grande - duchesse Marie
'Pawlovna,femmc du grand-duc Wladimir,
a téléphoné au Péterhoff, demandant Ta-
mirale Makharoff au téléphone. Elle lui
a dit : « Préparez-vous, madame, à rece-

. voir une terrible nouvelle ».
— « Mon mari est mort? J'en avais le

pressentiment. »
Des sanglots ont étouffé sa voix et la

conversation a été arrêtée.
Le ministre de la marine Avellan, quel-

ques instants après, avisait l'empereur,
qui a envoyé un aide de camp à Mme
Makharoff. Celle-ci était, hier soir, à
Saint-Pétersbourg, faisant des visites de-
puis ceux jours.
AU PALAiS D'HIVER. — L'EMPEREUR ET

L'iMPÉRATRÏCE
Saint-Pétersbourg, 14 avril.

Dans nombre de quartiers de Saint-
Pétersbourg, la fatale nouvelle a été con-
nue assez tard, mais la catastrophe émeut
vivement.

1 La cour impériale, les spères officielles,
le monde militaire et naval, le haut per-
sonnel sont atterrés et ne cachent pas leur
douleur et leur colère contre la mauvaise
fortune. Les conséquences du désastre
sont commentées avec une animation ex-
traordinaire.

Sur la Perspective Newsky, des groupes
se formaient, commentant la nouvelle.
Chacun était calme.

Au Palais d'Hiver, quand les dames qui
travaillaient hier après-midi dans les ate-
liers de la cour ont appris la terrible nou-
velle, ce fut un sanglot générai. Quant à
l'impératrice, elle n'a pas paru. Toute à sa
douleur, elle n'a pas quitté ses apparte-
ments, versant des larmes et disant des
'prières. L'empereur, qui semble seul n'a-
voir pas perdu la tête, a télégraphié à trois
heures à l'amiral Alexeïeff, à Moukden,
lui donnant l'ordre de se rendre immédia-
tenaent à Port-Arthur, afin d'y prendre le

commandement de l'escadre jusqu'à l'ai
rivée de l'amiral qui sera nommé en rem
placement de l'amiral Makharoff.

Le 'Vjce-roi est parti cette nuit. Enatten
dant, le contre-amiral prince Ouchtomskj
commande provisoirement l'escadre.

On dit que le grand-duc Boris, frère di
grand duc Cyrille, a été témoin de la ca-
tastrophe, qu'il a pu voir avec des jumelles
marines.

Un service d'actions de grâces a été ce
lébré en l'honneur du sauvetage du grand
duc Cyrille.

Saint-Pétersbourg, 14 avril.
L'empereur, devant le coup du destin

jetant un voile de deuil sur l'histoire de
la marine russe, n'a pas prononcé un mot.
11 était très pâle et violemment ému, mais
bientôt il s'estressaisi, se souvenant qu'il
était le chef d'un grand peuple. Il a prié
une dame d'honneur de prévenir l'impé-
ratrice et sa douleur a éclaté. Il a versé
d'abondantes larmes.

Tous les généraux de garde au palais
d'honneur, mis au courant du désastre,
donnaient libre cours à leurs larmes. Le
tsar a ordonné que la vérité tout entière
soit connue du « monde entier», a-t-il dit.
Sans retard, il a ordonné à la commission
militaire de la censure de communiquer
la catastrophe du cuirassé et les per-
tes des oïuciers et matelots, au nom-
bre de 800 hommes, aux correspondants
des journaux. En même temps, il a fait
venir son confesseur afln qu'on célébrât
un service divin pour le repos de l'âme
de l'amiral Makharoff et des braves qui
venaient de succomber.

Le tsar a ajouté :
« Dieu a voulu que le Ienisseï périsse

en touchant une mine et que le Boyarln
soif endommagé ; la Providence, dont les
desseins sont impénétrables, a voulu nous
enlever aussi le Petropaiolosli et les bra-
ves qui le montaient ! »

Nicolas II a téléphoné ensuite au palais
du grand-duc Vladimir, afln de lui annon-
cer en même temps la terrible nouvelle
et celle que son fils, le grand-duc Cyrille,
attaché à l'état-major de l'amiral Makha-
roff, était sauvé. Enfin, il a télégraphié à
Mme Lina Makharoff, femme du regretté
amiral, pour la préparer, en termes émou-
vants, à la fatale nouvelle.
_ qj^. '

UCGBlID FBANCO-ÀNGLAIS
DÉCLARATBONS DE M. DE BULOW

AU REICHSTAG
Berlin, 14 avril.

Au cours de la discussion du budget, M.
Sattler a questionné M de Bûlow, chan-
celier de l'Empire, au sujet des évolutions
que subit la politique des autres Etats. M.
de Bxilowa fait les déclarations suivantes :

Sur la question de l'accord colonial
franco-anglais, nous n'avons aucun motif
d'admettre que cette convention soit diri-
gée contre une puissance quelconque. Il
semble qu'il y ait là tout simplement une
tentative pour faire disparaître, au moyen
d'une entente amiable, tous les différends
existant entre la France et l'Angleterre.

Au point de vue des intérêts allemands,
nous n'avons rien à objecter contre cette
convention. En effet, nous ne devons pas
souhaiter que des relations tendues exis-
tent entre la France et l'Angleterre, ne
fût-ce que pour ce motif, qu'il en résulte-
rait une menace pour la paix générale,
que nous désirons sincèrement voir main-
tenus. En ce qui concerne la partie capi-
tale de cette convention, c'est-à-dire le
Maroc, nos intérêts dans ce pays, comme
en général dans la Méditerranée, mais par-
ticulièrement encore au Maroc, sont d'or-
dre principalement économique. Aussi
avons-nous, nous aussi, grand intérêt à
ce que l'ordre et la paix régnent dans le
pays. D'autre part, nous navons aucun
motif de crainte que nos intérêts écono-
miques au Maroc soient mis à l'écart ou
reçoivent une atteinte du fait d'une puis-
sance quelconque.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES
Londres, 14 avril.

M. Charles Hobhouse demande si l'ac-
cord récemment conclu entre l'Angleterre
et la France doit être ratifié définiti-
vement par la chambre française et
dans l'affirmative si les Communes auront
l'occasion de le discuter également à bref
délai.

M. Balfour répond : « Je crois savoir
que d'après l'usage constitutionnel en
France l'accord doit être soumis aux
Chambres. Ce n'est pas une pratique cons^
titutionnelle en Angleterre, mais je pensé
qu'il serait très à désirer qu'il y ait une
discussion dans celte chambre sur ce su-
jet ;en tout cas il faudra présenter un
projet de loi traitant une partie de l'ac-
cord parce qu'il ne peut-être fait cession
des territoires de la couronne sans le
consentement du Parlement.

« Le projet est en préparation et j'es-
père qu'à la seconde lecture il pourra y
avoir une discussion générale sur l'en-
semble de l'accord. »

M. Balfour a ajouté qu'il serait heureux
que la discussion eut lieu simultanément
dans les deux chambres, française et an-
glaise, autant que possible.

CHEZ M. CHARLES BENOIST
Les avantages et les inconvénients. — Quel-

ques modifications désirables.
Paris, 14 avril.

M. Charles Benoist, député du sixième
arrondissement, un des plus distingués
écrivains en matière de politique exté-
rieure, interviewé au sujet de l'accord qui
vient d'être conclu entre les cabinets de
Paris et de Londres, a formulé ainsi son
opinion:'

— «J'estime que dans son principe, cette
convention n'est pas mauvaise. Etant don-
nées certaines circonstances, ia somme
de ses avantages l'emporte sur celle de
ses inconvénients. Au point de vue de la
politique générale, elle vaut encore plus
comme détente que comme entente.

« Si nous entrons dans les détails, il
nous faut bien convenir qu'en renonçant,
à Terre-Neuve, aux droits que nous confé-
rait le traité d'Utrecht, nous n'abandon-
nons, en réalité, que des droits purement
historiques, en quelque sorte périmés par
leur ancienneté même et aussi par les
changements politiques qui se sont pro-
duits dans cette portion du monde, depuis
cette époque. Reste à savoir, toutefois, ce
qu'on nous donne on échange de l'abandon
de ce droit inscrit? Notez que je ne parle
pas de la question de la boette, de celle des
engins de pêche fixes, du séchage de la mo-
rue, etc. Je ne suis pas du métier et ne
peux me prononcer à cet égard.

« La rectification de la ligue frontière
entre notre Sénégambieet la Gamble an-
glaise, qui est la principale compensation
que nous offre l'Angleterre, présente cer-
tainement un grand avantage. Elle nous
permet d'accéder au lac Tchad, sans quit-
ter les territoires français, en faisant
enfin disparaître le tracé bizarre de lignes
courbes, droites, brisées et autres qui
marquait jusqu'à présent cette frontière et
qu'on aurait dit l'œuvre d'un géomètre
facétieux. Grâce à ce tracé capricieux,
nous ne pouvons aller du Zinder ou de

I Say au Tchad sans passer alternative
ment et à diverses reprises, du territoire
français en territoire anglais, ce qui étail
fort incommode.

« La possession des îles de Los est pour
nous une bonne chose, au point de vue
stratégique; mais les coloniaux, et princi-
palement les africanistes, estiment qu'une
extension territoriale à l'embouchure de
la rivière Forcados devait être inscrite
dans l'instrument diplomatique. En effet,
dans cette partie de la côte occidentale
d'Afrique, nos possessions n'ont qu'un dé-
bouche étroit sur la mer, tandis qu'elles
s'étendent en éventail dans l'intérieur des
terres. Il conviendrait de les dégager da-
vantage dans la zone maritime.

« En ce qui concerne l'Egypte et le TTa-
roc, que dire ? En déclarant qu'il n'entra-
vera pas l'action de l'Angleterre en
Egypte, le gouvernement reconnaît et
consolide une situation de fait. Ayons la
franchise de reconnaître que la question
était fermée pour la France depuis notre
abstention en 1882 et surtout depuis
Fashoda. A cette dernière époque, le suc-
cès de la mission Marchand nous permet-
trait de rouvrir la question en la posant
sur le terrain des intérêts européens. On
n'a pas su le faire, et cette dernière porte
est fermée.

« En matière de compensation, l'Angle-
terre nous permet de construire une hy-
pothèse au Maroe.Ovi. ne saurait,en effet,
appeler autrement le protectorat limité et
à terme que notre contractant nous recon-
naît le droit d'établir sur l'empire chéri-
fieu, à nos risques et périls vis à-vis des
puissances qui ont déjà des droits acquis
ou des visées sur une partie de ces terri-
toires. Que va dire l'Espagne, par exem-
ple ? Et l'Allemagne ?

»» *
« D'aulre part, aux termes de l'accord

anglo-français, la France assume les res-
ponsabilités résultant de l'action politique
prépondérante qu'on lui reconnaît au Ma-
roc. Quelle source de conflits et de char-
ges ! Que d'indemnités Pritchard nousau-
rons à payer, quand les tribus insoumises
qui constituent la majeure partie des su-
jets de l'empereur du Maroc auront
molesté un trafiquant étranger, un mis-
sionnaire anglais, un voyageur quelcon-
que, comme ces tribus ne s'en font pas
faute !

« Mais, malgré ces inconvénients, qui
seront plus où moins grands, suivant que
notre diplomatie et le ministère montre-
ront plus ou moins d'énergie et d'esprit
politique, je pense, en définitive, que l'ac-
cord signé ces jours derniers doit être ac-
cepté dans son principe et qu'il est,somme
toute, avantageux pour la France dans
les circonstances politiques actuelles. C'est
maintenant auxChambres d'y apporter les
quelques modifications désirables.
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LES &RËVES DU 10RD
Roubaix, 14 avril.

Ce matin on compte encore 51 établisse-
ments encore atteints par des grèves tota-
les ou partielles. Il y a 4221 grévistes et
1237 chômeurs involontaires.

Lille, 14 avril.
La situation reste â peu près la même

dans les tissages ; on espère, toutefois,
que la détente, si lente qu'elle soit pour
ces établissements, ira en s'accentuant.

Tourcoing, 14 avril.
Parmi les ouvriers grévistes des pei-

gnages, il y a une proportion considérable
d'étrangers résidant au-delà de la fron-
tière. Cette grève est considérée comme
terminée.

Les grévistes ont obtenu une augmenta-
tion de 6 %. II n'y a pas de changement
notable en ce qui concerne les filatures
de laine ou de colon et les tissages en
grève, de même que pour ia corporation
du tapis, pour laquelle la grève est géné-
rale..

."""' '«.^Sf ' .i

LES CONSEILS .GÉNÉRAUX
Blois, 14 avril.

Le conseil général a voté l'adresse sui-
vante : « Le conseil envoie au président
de la République l'expression de son loya-
lisme, le félicitant tout particulièrement
à propos de l'orientation vers l'idéal de
paix et de fraternité entre les nations ci-
vilisées qu'il est arrivé à donner à la po-
litique internationale avec le concours
d'un certain nombre de chefs d'Etat
étrangers.

Agen, 14 avril.
Le conseil général a émis le vœu ten-

dant au vote par correspondance pour les
élections.

L'Affaire Martin
- L'INSTRUCTION

Paris, 14 avril.
On mande de Cherbourg au Petit Jour-

nal que l'instruction de l'affaire Martin
touche à sa fin. M. Fournier, commis-
saire du gouvernement, sera mis en pos-
session, par le commissaire-rapporteur,
du dossier complet dans le courant de la
semaine prochaine.

Il établira son rapport et formulera ses
conclusions. On ne saurait dire encore si
une ordonnance de non-lieu sera ou non
rendue.

LE VOYAGE DU ROI D'ESPAGNE
Barcelone, 14 avril.

Ce matin, à 7 heures, le yacht roval
Giralda est parti pour Tarragone, d'où le
roi ira visiter le château de Montjuich ;
les troupes lui ont rendu les honneurs.

En raison de l'heure matinale, peu de
monde était venu assister au départ du
souverain.

LES ÉVÉNEMENTS DE SERBIE
LE PREMIER DINER OFFICIEL AU KONAK

Belgrade, 14 avril.
Le premier dîner officiel vient d'avoir

lieu au Konak. C'est la première fois, de-
puis son avènement, que Pierre Ier offre
un dîner officiel, celui-ci a été donné en
l'honneur du ministre d'Italie,M.Modiano,
nouvellement nommé. Tous les ministres
assistaient exceptionnellement au ban-
,quet.

 ~^>

U QUESTION MACÉDONIENNE
Vienne, 14 avril.

La Correspondance politique publie
une interview de Boris Saraîow disant,
qu'il est convaincu de l'impossibilité de'
résoudre pacifiquement la question macé-
donienne.

— Pourtant, ajoule-t-il, personne ne
peut prédire l'époque où l'insurrection
recommencera. Des mois ceuveni s'éco* .

1er. Jusqu'à présent, la question est de
savoir à quel moment la population ma-
cédonienne cessera de croire à l'efficacité
des réformes.

LES ÂMGLAIS"ÂU TH1ET
Londres, 14 avril.

Hier après-midi au cours d'un débat
soulevé à la Chambre des communes au
sujet de l'expédition anglaise au Thibet,
sir H. Fawler ayant suggéré la conclusion
entre l'Anglete: re et la Russie d'un ac-
cord ayant trait à l'Asie et basé sur le
traité anglo-français. M. Balfour a déclaré
que les relations entre la Grande-Breta-
gneet le Russie en Asie constituent une
question des plus délicates et que dans les
circonstances actuelles eij ce qui concerne
les choses d'Asie il ne serait pas aussi fa-
cile que le suppose M. Fowler de conclure
un accord.

M. Balfour a terminé par cette déclara
tion :

Nous ne projetons pas l'annexion perma-
nente du Thibet qui serait un grand malheur
pour l'Inde et la Grande-Bretagne.

L'invasion de l'Inde par le Thibet est, je le
crois, impossible, mais si le Thibet tombait
sous l'influence d'une grande puissance euro-
péenne quelconque autre que la Grande-Bre-
tagne il en résulterait un sérieux danger
pour l'Inde. Nous ne désirons assumer aucune
responsabilité dans la direction des affaires
intérieures du Thibet ou y avoir un rési-
dent.

M. Brodrick a annoncé à la Chambre
des Communes que l'expédition anglaise .
du Thibet est arrivée le 11 courant à
Gyand-Tsé, sans avoir perdu un seul
homme. Les Thibétains qui s'opposaient
à la marche étaient entièrement démora-
lisés, un grand nombre d'habitants
s'étaient enfuis et ceux qui restent ont
expliqué cette fuite par les exigences du
gouvernement thibétain.

 -«£»

ïReiîies Nouvelles
Paris, 14 avril.

Lo procès iïlurrl. — Le procès Murri aura
lieu à la fin de juillet ou dans les premiers
jours du mois d'août, aux assises de Turin.

Le lieutenant Privât. — Les médecins qui
soignent â l'hôpital le lieutenant français, M.
Privât, viennent de déclarer qu'il est mainte-
nant hors de danger.
_ —«^. .

feiSpiiifpp ik IHIPÇ tain
Un comité d'écrivains et d'artistes foré-

ziens vient de se former (le Ravpel répu-
blicain l'a annoncé), pour éiever dans
Saint-Etienne, sa ville natale, une plaque
commémorative, voire même un monu-
ment à Jules Janin, à celui qu'on appelait,
il y a quelque quarante ans encore, le
prince des critiques.

Déjà, l'année dernière, vers les premiers
jours de Juillet, la ville d'Evreux, dans le
cimetière de laquelle repose la dépouille
mortelle de l'ancien critique du Journal
des Débats, avait célébré le centenaire de
Janin, car elle n'oubliait pas que, mort a
Passy, en un chalet voisin de celui de La-
martine, rue de la Pompe, Jules Janin, qui
avait épousé la fille d'un notable du pays
normand, avait voulu dormir à jamais
dans le caveau de famille à Evreux.

Aux fêtes de ce centenaire l'Académie
Française, par une attention des plus dé-
licates, avait délégué pour la représenter
le successeur même de Janin au feuille-
ton des Débats, l'auteur des Propos de
Théâtre, où je trouve sur Aristophane,
Racine et Corneille des pages tout à fait
supérieures, M. Emile Faguet, montrant
ainsi que ce qui survivait du critique re-
douté, de l'homme dont les arrêts étaient
attendus comme ceux du «meilleur juge»,
du plus autorisé de tous les juges, c'était
le feuilletonniste. Et, en vérité, nul ne
mérite plus de rester dans l'histoire du
journalisme que cet intarissable improvi-
sateur, qui fut un causeur battant les
buissons à côté de son sujet pour y cueillir
des brassées de fleurettes ou des paniers
de mûres.

M. Emile Faguet a pu dire, en cette cir-
constance, combien le souvenir du grand
feuilletonniste était resté cher non seule-
ment au Journal des Débats, mais à
tous ceux qui savent retrouver une mi-
nute, une heure de la vie du passé dans
un article de journal. Car l'histoire s'écrit
quelquefois sur des feuilles volantes.

Les générations nouvelles ne savent
rien, j'en ai peur, de Jules Janin. Elles
n'ont pas lu ses livres, pas même l'Ane
Mort et la Femme Guillotinée, qui fit
tapage et même scandale à son heure.
Elles ne connaissent pas même, je gage,
ces volumes de Y Histoire delà littéra-
htre dramatique où, parmi tant de di-
gressions et de vertige, étincellent des
pages et surgissent des portraits encore
bien vivants.

Ce qui est certain, c'est que ce grand
homme de lettres honora sa profession.
0 noble exemple de fidélité aux Muses 1
eût-il dit dans son style « exclamatoire ».
Dévoué à ceux qu'il aimait, il se plaisait,
comme Sainte-Beuve, à connaître, a encou-
rager ceux qui lui écrivaient, qui ve-
naient à lui un livx'e tout frais imprimé â
la main. Il avait cette qualité-là commune
aussi à celui qui fut son meilleur ami, à
Victor Hugo,dontiifréquentaitl'hospitalier
salon de la place des Vosges. On n'avait pas
à redouter outre mesure ce « clairon des
renommées naissantes », ce prêtre de la
religion latine », ce « fossoyeur hebdo-
madaire de milliers et de milliers de piè-
ces disparues », car, au fond, Jules Janin
avait gardé sa bonne et franche nature
forézlenne.

Saint-Etienne a donc raison de fne pas
laisser sombrer la mémoire de l'un de ses
plus illustres enfants, et de célébrer le
centenaire d'un nom qui n'est plus main-
tenant qu'une grande ombre se profilant
dans le Forez. De telles ombres sont
presques immortelles.

A l'un de nos académiciens, encore vi-
vant, qui, pour la première fois, allait le
visiter et lui demander des conseils,Janin
dit : « Mon cher enfant, je n'ai qu'un con-
seil à vous donner : ayez un bel enterre-
ment !. . . Avoir un bel enterrement, tout
est là ! »

Et, comme le futur académicien, son-
geant surtout à chercher à vivre.semblait
étonné : « Mais c'est précisément la règle
de bien vivre que Je vous donne là... Pour
avoir un bel enterrement, il faut avoir
marché honnêtement dans la vie et avoir
fait un peu de bien ».

Et, le bon Janin eut, lui, à l'église de
Passy, un bel enterrement, auquel assis-
tèrent toutes les gloires littéraires de
l'époque. La cité d'Evreux, l'an dernier,
n'a pas oublié son fils adoptif . Espérons
que la ville de Saint-Etienne et que tous
les Foréziens éparpillés, tant a Paris

Su'à Lyon, ne voudront pas se laisser
istancer. Jules Janin n'est plus qu'un

fantôme, c'est vrai, mais combien grand 1
Gélébrer ses grands hommes, c'est pour

la petite patrie célébrer les gloires fran-
çaises»

Joseph Manln.
"i 1 fâ * * '

SILHOUETTESJLECTOB.ALES
LES CONSEILLERS^ SORTANTS

M. BIZET
On qu'on débarque. Pourquoi? Lui

garde-l-on rigueur d'une certaine indé-
pendance qui se manifesta rarement ? Lui
fait-on expierdeux ou trois votes peu con-
formes aux idées du Maître? Lui repro-
che-t-on certaines amitiés inquiétantes
pour un blocard, telle que celle de Dou-
mer avec lequel il aimait à choquer démo-
cratiquement son verre chez un troquet
voisin du Grand-Théâtre, à l'époque où il
fréquentait assidûment cet établissement. ..
attiré, nous n'en doutons pas, par un
pichenet célèbre?...

Donc Bizet, de par la volonté des comités
est rendu à ses « chères études ».

L'amertume de cet exil de la vie publi-
que sera certainement atténuée pour l'ex-r.
conseiller du premier, par les douceurs dé
la vie privée. M. Bizet est, en effet, un de
ceux qui savaient conciler fort- adroite-
ment les intérêts publics et les leurs...
C'est ce qu'on appelle trouver la « clef »
d'une des questions sociales.

Ne le plaignons donc point trop et
même, en songeant à tant d'autres nulli-
tés, dont la bêtise môme est un danger,
prenons-nous à regretter un tantinet ce
beau gaillard au demeurant innoffensif,
qui nous parut ' souvent borner ses ambi-
tions politiques aux palmes violettes et à
la popularité de quartier.

Malin, roublard, il le fut et s'en trouva
personnellement fort bien, nous le répé-
tons, mais il revêtait cela d'une enveloppe
de bongarçonisme qui lui valut des sym-
pathies dont celles des ouvreuses et des-
garçons de café ne furent pas les moindres.

Bizet, l'homme à la poignée de mains
familière et au pot facile, n'aimait pas le
son des cloches. C'est lui qui déposa une
demande de réglementation des carillons
de la ville. Ce fut là d'ailleurs sa grande
oeuvre au Conseil et il a droit de s'en sou-
venir avec quelque fierté.

Maintenant les cloches se vengent et
pour lui, elles vont paraître sonner le
glas d'une vie publique, éphémère et
dépourvue d'éclat. ..

Léon Borde.

LES CANDIDATS

AU PRETER ARRONDISSEMENT
Nous parlions hier, avec les éloges

qu'elle comporte, de la candidature de M.
J.-B. Salles, au premier arrondissement,
dans la liste d'opposition au « bloc radi-
cal-socialiste ».

Nos renseignements étaient puisés aux
bonnes sources.

En effet, nous pouvons donner aujour-
d'hui la liste, sinon officielle, du moins
très probable des candidats de l'opposition
Sans le 1er arrondissement.

Cette liste a été arrêtée entre l'Union
Libérale et la Fédération républicaine
progressiste.

Quant aux autres groupements d'oppo-
sition de l'arrondissement, ils n'ont pas
3ru nécessaire pour l'instant de demander
ane part de représentation dans cette liste
ï laquelle ils réservent toutefois toutes
leurs sympathies. ,

La liste,, ainsi arrêtée, laisse encore
place à un candidat, qui doit être désigné
ï cette heure.

Elle se compose de :

MM. Louis ReynoAid, avocat.
Pierre Liandrat, fabric. de velours.
Benoît Delorme, ouvrier plombier.
Chomel, architecte.
Fichet, président des prud'hommes.
Salles, avocat.

Ces noms sont assez .populaires, assez
îautement estimés dans le premier ar-
'ondissement pour nous permettre de
flen augurer du succès de la liste.

Nous y reviendrons du reste très pro-
chainement.

Fr>ancc!ouairie.
 «g» ,
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IROUPE RÉPUBLICAIN LIBÉRAL DU IIIe ARRONDISSEMENT
Le comité s'est rendu le mercredi 13 avril à

dontehat, café Salin, cours Henri, où une
•éunion était organisée pour lui permettre de
tévelopper son programme.

La réunion est ouverte à 9 heures, 80 ci-
oyens sont présents. Le citoyen Julian, vice-
irésident du comité, préside et excuse M. le
jommandant Barbier, président, indisposé. Il
ipporte aux électeurs de Montchat fe salut
ralernel du groupe et tes invite à s'unir à lui,
mis il présente le conférencier, M. Thierry,
lont l'éloge, dit-il, n'est plus à faire.

M. Thierry rappelle la formation du groupe
le la Guillotière par des gens essentiellement
ibérauxn'appartenanlàâucune coterie et vou-
ant, seulement la liberté pour tous. 11 ajoute
[u'il n'est pas question d'un groupe né unique-
nent pour la période électorale, mais désirant
àvre au-delà, pour réaliser les conceptions de
;es membres, c'est-à-dire la création des œu-
vres sociales, syndicats, mutualités, etc.,sans
lucun caractère confessionnel ni but politique
d. Thierry s'élève ensuite avec force contre
es atteintes à la liberté de conscience et aux
troits des pères de famille puis, dans un élan
mperbe, flétrit la politique de haine de nos
idversaires et préconise une politique d'union
it do concorde, d'amour entre les citoyens,
'amour,, dit-il, étant plus fort que la haine.
L'orateur insiste sur cette union de tous les

dloyens non sectaires et demande de laisser
le côté toute question personnelle pour ne
roir que la défense du drapeau libéral.

11 aborde ensuite les revendications' ouvrie-
rs et se déclare heureux de constater que si'
e groupe républicain libéral est allé à l'ou-
vrier celui-ci a répondu à son appel et que
ion élément domine à l'heure actuelle dans
se groupe.

Le discours de M. Thierry est vivement ap-
)laudi et le président après l'avoir remercié
tonne la parole au citoyen Hemmeral qui
tonne lecture de l'adresse du comité à ses
lecteurs.

Les applaudissements de tous prouvent que
:ette adresse qui est le résumé des vues du
iomité amènera à celui-ci des adhésions nom-
)reuses
L'ordre du jour suivant est ensuite voté à

'unanimité . . ;_
80 citoyens réunis au café Salin, cours

îenri, à Montchat, après avoir entendu les
iitoyens Thierry et Hemmeral, développer lo
irosramme du groupe républicain au à ar-
^onaissement aéclarent accepter ce pro-
gramme protestent contre les lois tyranm-
îues actuelles et se séparent au cri de ;

Vive la République libérale démocratique.
Avant de lever la séance un sons-comité

K>ur la seeiiou de Jlonichat est forme ; U ge J

compose do MM. Bertholet, Rosnoblet, FaviV
Roudergues, Henry. Turlin. *

Les adhésions pour la seclion de Montre
sont reçues chez M. Rosnoblet, 36, rue ïtlJ
son-Basse, à Montchat. Beî

— " ' '  -tffr

Le commandant Perrin

La retraite du commandant Perrin.— « ttréf
militaire » ! — Ses états de service. ,

L'adieu eu bataillon.

La limite d'âge inflexible atteint aujoun
d'hui, 15 avril, M. le commandant Perrin,
du bataillon des sapeurs-pompiers de Lyon;

ÇHiand je dis « inflexible », je me trompe f
il dépendait, en effet, de la volonté de W
le maire de Lyon de maintenir cet officiel
distingué et dévoué à la tête du bataillon
Le commandant Perrin, chacun le saflv
car il est universellement connu à Lyon;
est vif, alerte, toujours jeune et plein à(
vigueur ; connaissant à fond le service a
délicat, si complexe des incendies et de(
sauvetages, il pouvait rendre encore i
notre ville de signalés services.

Le Commandant Perrin
M. Augagneur n'en a pas jugé ainsi et

pour clore son premier règne —, si tant
est qu'il en ait un second, ce qu'aux élec»
teurs ne plaisent ! — il brise définitivement
la carrière de dévouement du comman<
dant Perrin. Cet officier n'était pas assez
politicien, pas assez souple, trop « mili<
taire », surtout. On le lui fait payer.

Nous devons, avant qu'il quitte le ba«
tailloiij saluer ce brave soldat qui a donni
à son pays, à Lyon, toute sa vie, toute
son intelligente, et dont on doit louer
l'énergie et l'intelligence ; car les ser-
vices qu'il a rendus sont considérables.

Sa carrière militaire fut, du reste, dej
plus brillantes.

Engagé volontaire en 1856, sous-officieï
en 1859 ; il était nommé sous-lieutenanf
en 1868 et lieutenant en 1872 ; en 1876, i{
était fait capitaine, enfin chef de bâtait
Ion en 1887.

Le 29 décembre 1881, il était fait cheva-
lier de la Légion d'honneur ; il a reçu
depuis la médaille d'honneur en or de
première classe, que nul plus que lui
n'était digne de porter ; sa poitrine s«
constelle encore de la médaille d'Italie,
de la médaille coloniale (Tunisie), de la
croix militaire du Christ de Portugal,
enfin de la médaille d'ancienneté des sa-
peurs-pompiers.

Il a à son actif, la campagne d'Italie'
1859-1860 ; la campagne de France 1870-71;
le siège de Paris, mars-juillet 1871, de la
Tunisie 1881-1884.

Par décret du 28 mars 1894, il était
placé à la tête du bataillon des sapeurs-
pompiers de Lyon, en remplacement du
commandant Range, retraité.

On sait quelle activité le commandant
Perrin a su déployer pendant ces dix an-
nées de service ; quel essort, quelle dis-
cipline sévère mais bienveillante il avait
su introduire dans l'état-major et dans la
section active sans cesse sur la brèche.

Voici l'ordre du jour qu'il adresse au
bataillon, au moment de le quitter:

Ofnciers,sous-officiers et sapeurs,
Etant atteint par l'inexorable limite d'âge,

je quitterai le commandement du bataillon 1<
16 du courant.

La douleur que j'éprouve en abandonnant
mon commandement, en quittant un genr«
de vie que j'aimais entre tous, est heureuse-
ment atténuée par la satisfaction du devoir
accompli.

Depuis dix ans que je suis à la tête du ba«
taillon, j'ai pu longuement apprécier _ votrt
excellent esprit, votre iparfaite discipline,
votre entrain et votre courage et particulière-
ment au moment du danger.

Vous m'avez rendu la tâche facile, en ne
cessant de me prêter le concours le plus intel-
ligent, le plus actif, le plus dévoué. . .

Vous m'avez fait goûter les plus hautes joies
du commandement, j'emporte le souvenir
ineffaçable des moments passés avec vous.

Au moment de me séparer de vous, je VOUJ
dis : Merci et au revoir.

Par ordre de M. le maire, je passerai le com-
mandement du bataillon le 16 avril courant,
au capitaine Marchand.

Le commandant : PERRIN.
Sur sa demande et sur l'ordre de M. Au-

gagneur, M. le commandant Perrin a
passé l'état du matériel et remis le com-
mandement du bataillon, en attendant la
nomination de son successeur, à M. I«
capitaine adjudant-major Marchand.

M. le commandant Perrin emporte dans
sa retraite l'estime, l'amitié de tous les
pompiers sous ses ordres, de tous ceux
qui l'ont approché, de la ville de Lyon
toute entière.

Francdouaire.

PETITE POSTE IlLiïÂlRB
Sous ce titre, il est répondu le ven-

dredi de chaque semaine aux questions
militaires posées par les lecteurs cif
Rappel Républicain a son rédacteur mi-
litaire. , , „„.„,«

A-oresser les demandes, le mercrem
soir au plus tard, a M. C. Laloi, tf aP*
pel Républicain, 4, rue Stella, à Lyon._

Il n'est pas répondu par lettres P&H
sonnelles. ""'"~

C.P,1S4. — Votre prochain mariagj
n'empêchera pas votre futur beau-frère d être
faîne des fils d'une famille conmosôe de 7 en-
fants vivants et ne lui enlèvera pas ses arons
à la dispense.

L. F. T. — L'hydrocèle simple du cordon
ne motive ni l'exemption ni la réformev

L'hydrocèle compliquée peut entraîner i*
réforme temporaire et même l'exemption.

A. W.; 6. — L'affectation à tel ou tel corps
dépend exclusivement du commandant ae ie-
arulement de votre subdivision. , „_

Adressez lui une demande en la faisant' «V
Bayer* .

3 . '
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Au Cercla midtafra

Tes membres du Cercle militaire de la
ww et de la territoriale sont pries de

Inuloir bien assister à l'assemblée géné-
rale extraordinaire qui aura lieu le ga-
geai, 23 avril, à 8 h. 1/2 du soir.

Sffiolution du Cercle militaire des offi-
-«fj*i de réserve et de territoriale en vue
def l'organisation d'nn Cercle de garm-
V/ active réserve, territoriale et offi-

SJ-nt v délibérer, vous êtes instamment
Sâe vouloir bien y prendre part ou
Se vous y faire représenter par un mem-
bre qui devra y assister.

i a salle Philharmonique était mercredi soir
npn carme, le le constate à la honte de mes
Compatriotes. C'est toujours pour moi. une
surprise pénible de voir les concerts vraiment
sérieux, intéressants, désertes au profit du
fâcheux virtuosisme. cette plaie de l'art mu-

fl% n'arrive pas à m'expliquer la mentalité
d'un public s'abstenanl d'aller écouter un ar-
tiste tel que Risler, très probablement notre
premier pianiste français, alors que ce même •
public, par' snobisme sans doute, s'engoue
Bour un Rosenthal, un Paderewoky,un Kube-
Jick et autres,virtuoses remarquables évidem-
ment, mais qui ne presentent.au point de vue
de l'art pur guère plus d'intérêt que le Loo-
ping tfie loop. 

Et cependant quelle meilleure et plus profi-
table leçon pour" les pianistes que d'entendre
Risler jouer ia sonate en fa de Mozart si sim-
plement, celle en .la bémol de Beethoven avec
une compréhension et une émotion telles que
pas un instant l'esprit ne peut se. distraire de
eès phrases musicales présentées avec une
clarté et une intelligence incomparables !

Interpréter ainsi les œuvres classiques
des grands maîtres, voilà vraiment du grand
art et ce qu'il faut aussi admirer chez Risler,
c'est qu'il obtient ses effets sans aucun moyen
fle cabotinisme, sans chevelure hirsute, sans
regards noyés et perdus, sans pose ; chez lui
tout est simple, naturel ; il se borne à tra-
duire fidèlement la pensée du compositeur
effaçant toujours sa propre personnalité.

11 est à craindre que M. Risler, en raison
fte l'indifférence du public, soit peu dispose à
jrevenir à Lyon ; aussi nous comptons que M.
Dulieux, l'infatigable imprésario, auquel nous
devons encore cette audition, saura insister
auprès de lui et le persuader que son beau
îalent ne sera pas ainsi méconnu une autre
fois. A. F.

i^EJiEToTmiTOËs
g&Soute tSa VSUIH. — Dans une filature

; 12.000 francs de dégâts

Un incendie d'une grande violence s'est
déclaré hier, à trois heures du matin,
Sans l'usine de MM. "Villard et Cie, fixa-
teurs, chemin des Poulettes, près la route
âe .Vanhc, aux Charpennes.

Le feu- a- pris naissance au deuxième
étage de llmmeuble, dans la chambre
«haude servant de séchoir et, de là, s'est
communiqué aux comble».

Grâce au service de surveillance de
Trait, installé à l'usine, l'alarme fut vite
donnée et les secours rapidement orga-
nisés;

[ M. Villard prévenait par téléphone les
pompiers du dépôt central, qui ne tardè-
rent pas à arriver sur les lieux du sinis-
tre, avasc une pompe à vapeur, sous les
ordres de M. le capitaine Marchand.

A ce moment, le feu prenait une grande
extension; les flammes, activées par le
vent, menaçaient de consumer l'usine en-
tière.

M. Marchand fit installer la pompe près
d'un puits qui put fournir assez d'eau pour
combattre le sinistre.

Après une heure de travail, les pompiers
étaient maîtres du feu et tout danger était
écarté.

Les dégâts qui s'élèvent à 12.000 francs,
sont couverts par une assurance.

Le service d'ordre était assuré par les
gardiens de la paix des postes des Char-
pennes.

Malgré ce sinistre, l'usine Villard, qui
occupe quatre cents ouvriers, a ouvert ses
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BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

- Lyon, 14 avril.
Temps toujours chaud; quelques rayons

Vil' mais vent du midi persistant.
«i 0101 le bulletin météorologique de
1 observatoire de Lyon.

{,„^°us sommes toujours sous l'influence des
£„£ Pressions océannienes, quoique le baro-
n*l^ remonte n'n peu sur les Iles-Britanni-
îffi* (Valencia 740 -/-); d'autre part la tempé-
«hire s'est notablement élevée. Ainsi elle a
f S?" 1 aujourd'hui 23° 1 au Mont Verdun, 26*2
" *t-Gems et 26' au Parc.

, ^«s orages deviennent probables.
ô^ourd'hui, à Lyon (Parc),

*Î56 »/» barométrique à 4 heures du soir :

fc't<?mbée depuis 24 heures : 2»/- ».
l,omSiperat^r?s extrêmes de la journée, à

A KLvmimmum + 12% maximum: + 27'.
+ 28* : minimum = + 10^ maximum:

CHRONIQUE
JOURNALIERES
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 d*8 Bouvoirs publics envers cet

excellent homme dont îa franchise dé-
plaît à beaucoup, les enquêtes ouvertes
sur ces deux sombres drames n'abouti-
rent nullement.

Jacquiïlon, philosophe admirable, s'en
était consolé et avait passé l'éponge de
l'oubli sur ces avatars.

Ses ennemis, eux, n'en firent point au-
tant, et l'autre jour, alors qu'il traver-
sait le cours de la Liberté, notre illustre
confrère s'effondrait sur le pavé, tam-
ponné brutalement par un tramway. A j
l'heure actuelle il réfléchit douloureuse- j
ment aux conséquences de la célébrité et
aux petits côtés désagréables de la gloire.

Ce tragique événement, à la veille de la J
période électorale, revêt un caractère par-
ticulier et donne une pitoyable idée de
nos actuelles mœurs politiques.

Les électeurs jugeront !. . .
Léon BORDE

OU- ' " "' '"'

Un point de droit.— Un de nos corres-
pondants parisiens nous adresse l'infor-
mation suivante relative à un arrêt rendu
par le Conseil d'Etat sur une requête de la

: Société des Sonneurs de trompe lyonnais
et qui fixe un intéressant point de droit
que cette requête vient, pour la première

• fois, de poser :
«La Société des Sonneurs détrompe

lyonnais ayant réclamé sans succès, au-
près du Conseil de préfecture du Rhône,
la décharge de la taxe municipale d'habi-
tation à laquelle elle avait été imposée
sur le rôle de la commune de Lyon, s'était
adressée au Conseil d'Etat pour obtenir
satisfaction. Elle faisait valoir à l'appui
de sa réclamation que, par application
de l'article, 9 de la loi du 16 septembre
1871, maintenu sur ce point par l'arti-
cle 33 de la loi du 8 août 1890, les socié-
tés musicales dont les réunions ne sont
pas quotidiennes sont exemptes de toutes
taxes.

« La Société des Sonneurs de trompe
disait que, se trouvant dans ce cas, elle
avait été par conséquent imposée etmain-
tenue à tort sur les locaux d'habitation,
pour les locaux affectés aux réunions de
ses membres.

« Le Conseil d'Etat a estimé que les dis-
positions de loi en question ne pré-
voyaient d'exemption au profit des socié-
tés dont il s'agit qu'en ce qui concerne les
cercles. Il en a conclu, par suite, que la
Société des Sonneurs de trompe lyonnais
n'était pas fondée à invoquer le bénéfice
de la décharge de taxe d'habitation éta-
blie dans la ville de iyon par la loi du
25 juin 1901 sur tous les locaux servant
à l'habitation personnelle, et il a rejeté
la requête que lui présentait cette So-
ciété ».

Madame Ame) au concert du 20 avril.
— Mme Amel, de la Comédie Française,
dont le précieux concours est acquis à la
soirée de gala que l'association des An-
ciens Elèves des Frères donnera le 20 avril
au Gasino-Kursaal, est, on le sait, la per-
sonnification même de la chanson. Elle
l'incarne dans ses manifestations les plus
exquises, les plus spirituelles et les plus
viriles.

On n'a pas oublié quel retentissement
eurent ses auditions à la Bodlnière où elle
interpréta avec un art remarquable ses
délicieuses Chansons d'aïeules. Nous au-
rons le même régal, La participation de
Mme Amel à la fête de bienfaisance à la-
quelle nos concitoyens sont conviés com-
plétera donc de la façon la plus heureuse
un programme où tous les attraits sont
réunis ; et ce sera pour tous une rare
bonne fortune d'entendre, à côté de De
Féraudy, de Sarasa.le et de Mme Berthe
Marx, i'éminente artiste que le Caveau
Lyonnais, puis, à sa suite, le Caveau de
Paris, ont proclamée : Reine de la Chan-
son.

Concours hippique de Lyon. — C'est
dimanche que vont commencer les pre-
mières épreuves du concours, hippique,
-cours du Midi.

Tout a été combiné cette année pour
assurer l'attrait et pour augmenter l'inté-
rêt de cette solennité sportive si goûtée à
Lyon.

Le programme, soigneusement étudié,
les parcours dont les obstacles nouveaux
augmenteront les difficultés, tout en un
mot a été remanié de telle sorte qu'on
peut prédire le succès de celte fête hippi-
que.

Il arrive. — Qui? Le Chat Noir, le fa-
meux Chat Noir sur qui veille l'ombre sa-
crée de Rodolphe Salis.

Les vrais, les purs, les seuls chanson-
niers montmartrois dignes élèves et des-
cendants du Maître, seront dans nos murs
sous peu de jours.

Lyonnais, soyez en joie 1

Commencement d'incendie. — Uncom-
mencement d'incendie s'est déclaré hier
soir, à quatre heures, rue Duphot, 1, chez
M. Simonetti, menuisier. Le feu, qui a
pris naissance dans la cheminée, a été,
éteint à l'aide de seaux d'eau par deux
pompiers du dépôt central.

Les dégâts &.ont évalués à 100 francs.

Audacieux cambrioleurs. — Des mal-
faiteurs ont tenté de s'introduire la nuit
dernière dans le domicile de Mlle Bayet,
sage-femme, rue Magenta, 57.

En opérant, ils firent tomber par mé-
garde un trousseau de clefs. Le bruit ré-
veilla Mlle Bayet qui, affolée, ne put
crier : « Au voleur ! » mais les bandits
s'enfuirent pensant que la chute des clefs
avait donné l'alarme .

Une enquête est ouverte pour retrouver
ces audacieux yoleurs.

Cadavre retiré d® la Saône. —Hier
matin, à 10 heures, un marinier a retiré
des eaux de la Saône, prés du barrage de
la Mulatière, le cadavre d'un homme pa-
raissant âgé de 30 à 35 ans et ayant sé-
journé près d'un mois dans la rivière.

M. Gratta, commissaire de police du
quartier de Perrache, a fait transporter
le corps à la Morgue.

Voici son signalement : taille 1 m . 60,
cheveux noirs, nez moyen, bouche moyen-
ne, moustache rousse, vêtu d'un tricot
marin blanc rayé de bleu, chemise cou-
leur, veston, gilet et pantalon en drap gris
fer, autre veston en drap bleu, autre pan-
talon de. velours marron, tablier en toile
bleue, chaussé de brodequins ; à l'annu-
laire de la main gauche, une alliance en
or ; dans ses poches, une pipe en bois,
une somme de 4 fr. 50, un mouchoir cou-
leur marqué J. F., un trousseau de trois
clefs, dont uue petite ouvrant une malle
ou un coffret;

Renversé par une bicyclette, — Hier
matin, M. Barrier, âgé de 75 ans, pension-
naire à l'hospice de la Charité, a été ren-
versé, cours Lafayette, par M. Zenas qui
passait à bicyclette.

Dans sa chute, le vieillard s'est fait quel-
ques blessures aux bras et aux jambes ; il
a été reconduit en voiture à l'hospice.

L'es las de la vie. — Dans l'aprés-midi
d'hier, M. S., âgé de cinquante-quatre ans,
architecte, rue de l'Hôlel-de-Ville, 55, a
mis fin à ses jours en se pendant dans
une alcôve attenante à son cabinet de tra-
vail. Mme S., rentrant à son domicile
Quelques instants nlus tard, se Ireuva en

présence de ce lugubre spectacle. Ele
coupa la cordé soutenant le corps et fit
prévenir un docteur. Celui-ci ne put que
constater le décès. Oh ignore quels sont
les motifs qui ont poussé M. S. à cet acte
de désGSDoir

— M. Laurent, âgé de 35 ans, garde de
nuit dans une usine de la rue Vaubecour,
s'est pendu, hier matin, dans un hangar
attenant à l'usine où il était employé.

Cet acte de désespoir doit être attribué
à un accès de fièvre chaude.-

I  C'est parc© qwa le Sîi'op de SSo-
cîset du Serpent est uniquement com-
posé de Sues végétaux; « A.issoela-
tîon parfaite, surprise aux lois de la vé-
gétation, et copiée de la Nature elle-
même », qu'il est le purgatif le. plus ra-
tionnel et le plus, bienfaisant, étant
le mieux approprié à la constitution hu-
maine. C'est à cette particularité qu'il doit
de jouir des étonnantes propriétés qui les
ont valu son succès immense. — 32, rue
Lanterne.
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la Msillsure des Eaux Purgatives,

VILLEURBANNE. — Précoces maraudeurs.
— M. Joseph Eslragnat possède, entre l'asile
de Bron et la route de Gênas, une petite pro-
priété complanlce d'arbres fruitiers et dont
une grande partie est en potager.

Hier,de jeunes et précoces maraudeurs esea-
 ladèrent la barrière servant de clôture et fi-

rent main-basse sur les poireaux et quantité
de choux-fleurs.

Survint M. Esiragnat et son fidèle chien. A
la vue des gredins, l'animal se mit à leur
poursuite et à l'un d'eux arracha un morceau
d'étoffe recouvrant la partie la plus charnue
de son individu.

Sans demander son reste, le coupable prit
de nouveau la fuite et son camarade fit la
même chose que lui.

Le propriétaire a donc pu,grâce à son fidèle
chien, rentrer çn possession de son bien.

— Cheval emporté. — Hier matin, vers 7
heures, un cheval attelé à un char à bancs
s'est subitement emporté, cours Eugénie.

Durant le trajet un des côtés du véhicule
fut détérioré en buttant contre un arbre bor-
dant la route.

Les deux personnes, MM. Eugène Wolf et
Louis Régnier, de Chandiou, dans le choc ont
reçu de légères contusions.

— Disparition. — On nous signale la dispa-
rition de M. Jean-Claude Bernard, âgé de 40
ans, ajusteur mécanicien, demeurant à Mont-
chat, avenue du Château, '20,

Voici son signalement :
Taille 1 m. 80-, maigre, brun,'. visage ovalej

fortes moustaches.
: Au moment de son départ qui date du 2

avril, Bernard était vêtu d'un complet en
drap gris foncé, coiffé d'une casquette et
chausse de brodequins.

TÂSSIN-LÂ-DEBH-LUNE. —Martyrologe mu-
nicipal. — Nous avons relaté jadis avec quel
sans gêne étaient traités nos peti:s fonction-
naires municipaux, depuis que le parti radi-
cal-socialiste s'est emparé de la mairie de La
Demi-Lune.

Nous croyons que le moment est venu de
publier dans ce journal la liste des victimes
de l'ostracisme de M. le maire qui a ainsi jus-
tifié son nom de « L'Autocrate Demi-Lunois ».

Voici les noms des victimes de M. le maire:
12 septembre 1901, M. Peyre, garde cham-

pêtre démissionnaire ; le 5 mai 1902, huit
mois après son successeur M. Majesté cède la
place à un troisième. ,

1" septembre 1901, révocation de M. Jacque-
mot, cantonnier ;-son successeur M. Cogny
subit le même sort le 20 novembre de la
même année ; un troisième chargé par inté-
rim des fonctions de facteur et ayant laissé
égarer certaine lettre importante fut révoqué
en juillet 1903.

Mlle Cliarré, directrice et fondatrice de l'é-
cole maternelle, demanda son changement on
mars 1903, après 18 ans de 'Service dans la
commune, tandis que Mme Cinquin, femme
de ménage de la même école fut renvoyée
ayant cessé do plaire et suspecte de nourrir
des sentiments religieux.

Enfin M. Simonin, secrétaire de mairie,
après avoir occupé son poste à la satisfaction
générale sous M. Lacliize, maire, fut vive-
ment congédié par l'homme à la main de fer.

On le voit la guillotine fonctionne en per-
manence à la mairie de La Demi-Lune ; aux
électeurs de ramener la paix à la maison com-
mune et de rassurer ceux qui tremblent en
attendant leur tour,

—— «#»

UN HOMME ÉLECTROCUTÉ
Le Puy, 14 avril.

Un terrible accident s'est produit "au
Puy dans . la matinée. L'ouragan qui de-
puis deux jours sévit aveeviolence a brisé
un fil conduisant l'énergie électrique à
l'usine Alirol.

Un cultivateur, le nommé Claude Gham-
bon, âgé de 32 ans, passant avec un atte-
lage conduit par des vaches non loin de
l'usine et apercevant le fil gisant sur le
sol, voulut le relever.

Mais à peine eut-il touché le fil qu'il
tomba foudroyé.

Des passants le relevèrent et lui prodi-
guèrent des soins ; le docteur Latour fut
mandé, mais tout fut inutile, la mort
avait élô instantanée.

Chambon était marié, père de six. en-
fants, et allait être bientôt père d'un
septième.

Cet accident a causé en ville une pé-
nible émotion.
—-^— ' ..«$»»-——™———~——_™™»

raiBUOT POLITIQUE
Parti National Antijull. — Hier soir a eu

lieu au café Suc, 8, rue du Plâtre, la réunion
générale du groupe.

Le camarade Reyboz, président, expose le
programme du parti et persuade les assistants
de mener avec eux la lutte contrela bourgeoi-
sie et l'internationalisme, et salue dans sa pé-
roraison l'existence de cette nouvelle Répu-
blique, résultat de leurs revendications. -

On entend ensuite différents camarades sur
la question progressiste, actuellement d'ac-
tualité à Lyon, et après une discussion très
longue, on adopte l'ordre du jour suivant :

Le Parti Nationaliste Antijuif réuni en séan-
ce le jeudi 14 avril, après avoir entendu les
camarades Reyboz, Dumond, Foulard, Jossier,
etc., décident de s'abstenir de soutenir toute
réunion ou candidature exclusivement pro-
gressiste, et lèvent la séance aux cris de : vive
la République démocratique et sociale !

G. R.N. — Permanence : vendredi, Miilaud; i
samedi, Villei'ran.che ; lundi, Bucciot ; mardi,
Verguin; mercredi. Philippe.

Désormais, la clef se prendra aux bureaux
du journal.

Tous les adhérents électeurs au cinqui ême
arrondissement sont spécialement invités à ia
grande conférence de samedi soir, salle Ja-
bouley, rue do Trion.

COilUflOTIONS OUVRIÈRES
Chambra syndicale des garçons limona-

diers. — La chambre syndicale fondée en
4S;H, subventionnée par la ville, a l'honneur
de rappeler à MM. les chefs d'établissements
que son bureau de placement entièrement
gratuit fonctionne sous la direction de M. Si-
card, avec le téléphone 32-34 urbain et inter-
urbain, et qu'il ne sera placé que des employés
de toute probité.

•Bureau ouvert de 7 h. à 11 h. du matin et de-
2 h. à 7 h. du soir. Le dimanche le bureau e3t
ferme à midi

. . ....

BOURSE DE LONDRES
Londres. 14 avril.

Consolidés 88 7/Î6
Italien 102 ' 1/2
Extérieure .... 83 1/4
Turc Unifié.. .83 ./.
Banque Ottom. 13 3/8
Suez...., 164 1/3

Kio-ïinto 53 .;.
Do Béera 19 3/4
Goldflelds 6 111/6
East Uand 7 5/18
Chartered 2 5/32

LA REPRÉSENTATION AU PROFIT DES
BLESSÉS RUSSES

Paris, 84 avril. — La représentation de
gala au théâtre Sarah-Bernhardt, au béné-
fice du train-hôpital de la grande-duchesse
Vladimir, a attiré un grand iv^^bre de
curieux sur la place du Chàtelà, L'exté-
rieur du Châtelet était orné de drapeaux
aux couleurs russes et françaises. Des
gardes républicains, en grande tenue,

• assuraient le service d'ordre.

L'ATTENTAT DE, BARCELONE
Barcelone, 14 avril. — Les individus

arrêtés à l'occasion de l'attentat contre
M. Maura, ont été remis en liberté, à
1 exception de Holsteinch. L'état de M.
Maura est satisfaisant.

LB MAHIFESTS HÔ PARTI RflBSJL
Paris, 14 avril. —Le manifeste du co-

mité exécutif du parti radical et radical-
socialiste publié aujourd'hui fait d'abord
ressortir la signification politique qu'au-
ront les élections municipales qui prépa-
rent les élections sénatoriales et législati-
ves de 190.6. Il estime qu'elles ont surtout
une importance capitale pour l'application
des lois laïques et sociales votées par le
Parlement.

Il rappelle ensuite que la politique sui-
vie depuis 5 ans s'est affirmée par le vote
de diverses lois et ajoute qu'elle s'accen-
tuera par la grande réforme militaire. En-
fin il déclare que le parti entend mener
de front en môme temps que l'œuvre de
la laïcisation, laréforme fiscale par l'im-
pôt sur le revenu et l'institution d'une
caisse de retraites pour les travailleurs,

 —, . ™^e. ; ;

Rennes, 54 avril. —- Le conseil., génè-
raFa voté une adresse de sympathie à la
Russie dans la dure éprenve traversée
par sa flotte et sa glorieuse armée.

Bordeaux, 84 avril.— Le conseil gé-
néral écarte par la question préalable un
vœu demandant que les ordres donnés
pour l'enlèvement des emblèmes religieux
soient immédiatement rapportés.

Rouen, 14 avriî. — Le conseil a adopté
par 40 voix contre 5 et une abstention des
vœux protestant contre les mesures pri-
ses par le gouvernement relatives à l'en-
lèvement des emblèmes religieux sans
que le conseil général ait été consulté,
protestant contre l'atteinte portée au droit
de propriété du département et deman-
dant qu'il lui soit fourni un état des ob-
jets mobiliers appartenant au départe-
ment.

Ciermont-Ferrand, 84 avril. — Le con-
seil a voté par 22 voix contre 6 la ques-
tion préalable sur la motion de protesta-
tion contre l'enlèvement des emblèmes re-

ligieux.

Nîmes, 84 avril. — Les,eonseils géné-
raux du Gard ont voté une adresse de fé-
licitations à M. Loubet à l'occasion de son
voyage en Italie.

Rennes, 84 avril. — Le conseil général
a voté un vœu tendant à Ce que la loi rela-
tive à la suppression des congrégations
soit repoussée par le Sénat.
..i i  . ,— W^fcjW  ii.   i >

L'Accord Franco-Anglais
AU REICHSTA© ALLEMAND. — DISCOURS

DE m. DE BULOW.
Berlin, 84 avril. — En ce qui concerne

l'accord franco-anglais et spécialement la
partie qui a trait au Maroc M. de Bulow a
déclaré : « Il a été dit que cet accord a
été .accueilli en Allemagne avec un senti-
ment de honte et d'accablement et que
nous ne devions pas permettre qu'une au-
tre puissance n'assure au Maroc une in-
fluence supérieure à la nôtre. Cette asser-
tion ne saurait avoir de sens que si nous
réclamions pour nous une partie du Ma-
roc ; or lorsqu'un grand empire comme est
l'Allemagne élève une réclamation, il doit
en poursuivre l'exécution coûte que coûte.

«, Qu'arriverait-il alors d'une requête de
cette sorte si on se heurtait à de ia résis-
tance. Je ne veux pas dire qu'elle rencon-
trerait certainement ou probablement de j
l'opposition, mais je dis que lorsqu'on pré-
sente une requête de celle nature on doit
prévoir tout ce qui pourrait en résulter.

«Faudrait-il donc mettre flamberge au
veut? Je crois qu'à l'heure actuelle où est
déchaînée dans l'Extrême-Orient une
guerre dont les conséquences ne peuvent
encore être prévues et où, dans le proche
Orient, la situation est loin d'être éclair-
cie, une politique de réserve de notre part
est celle qui sert le mieux les intérêts du
pays et je ne me laisserai dicter ni par
l'étranger ni par les critiques malveillan-
tes ou impatientes de l'Allemagne le mo-
ment auquel nous sortirons de notre ré-
serve actuelle. »
... . ——«^>». i M*

Bruxelles, 84 avril, — Le Petit Bleu
a interviewé le colonel russe, baron Henri
de Lebrenn, de l'armée impériale, de pas-
sage à Bruxelles, qui venait de Port-
Arthur où il a été blessé lors du combat
du 17 février.

i Le colonel est d'avis que le Petropaw-
I losh a bien été coulé par une mine etqu'il

n'a pas été torpillé dans un combat, car,
dans ce cas, les Japonais auraient fait
prisonnier le grand duc Cyrille, qui se
sauvait à la nage.

Une simple "torpille aurait seulement
blesse le navire ; peut-être cette mine a-
t-elie été détachée de son ancrage pendant
la dernière tempête. Le colonel est d'avis
que le navire est perdu à Jamais ; peut-
être, pourra-t-on en retirer les canons.

Il ne croit pas à la perte du Bayan.
L amiral Alexeïeff l'eût annoncé, car il
est très scrupuleux de la vérité. La dis-
parition de l'amiral Makharoff est un. coup
lamentable, mais non un coup mortel, car,
dans la marine russe, on ne compte pas
les chefs d'égale valeur.

Le colonel croit que le» Japonais atta-
queront de nouveau -Port-Arthur ou Ta-
lien-Ouan, voire Niou-Tehowang. Ils tache-
ront d'embouteiller Peseadre russe avant
1 arrivée du nouveau commandant. Us se- i
m&t très dangereux cendaal deux ou trois !

jours, c'est-à-dire jusqu'à la réorganisa-
tion des cadres russes. Mais l'cmbouteil-
lement ne serait peut être pas très grave,
car au bout de 24 heures ou 48 on pour-
rait déblayer le goulet et si les Japonais
ne se hâtent pas le plus gros péril sera
écarté.

Le colonel considère comme impossible
pour les Japonais de prendre Port-Arthur
du côté de la mer, car la ville est admira-
blement fortifiée. La garnison compte
31.000 hommes de troupes d'élite et pour
prendre la place d'assaut il faudrait se ré-
signer à des pertes énormes. Du côté de
la terre également Port-Arthur serait ina-
cessible.

LE SUCCESSEUR DE L'AMIRAL
MAKHAROFF

Saint-Pétersbourg', 14 avril. — La
question du remplacement de l'amiral
Makharoff est définitivement résolue. Son
successeur est l'amiral Skrydloff qui a
reçu l'ordre de venir à Saint-Pétersbourg
pour y recevoir ses instructions avant
son départ pour l'Extrême-Orient.

 , —«3»« .

LES AIGLAISAU THIBET

Londres, 84 avril. — Le secrétaire
d'Etat pour l'Inde a reçu, du vice-roi, un
télégramme disant que, contrairement
aux informations publiées hier, la mission
anglaise a rencontré, dans sa marche sur
Gyang-Tse, une vive résistance. Une co-
lonne thibétaine, composée de près de
2.000 hommes, a été mise en déroute et
dispersée le 10 avril ; les Thibétains ont eu
190 tués, un grand nombre de blessés et
70 prisonniers ; les Anglais ont eu trois
tués.
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Extraits des journaux qui paraîtront
ce matin à Paris.

Paris, 3 h. matin

Le Gaulois. — M. Desmoulins : \
On peut donc considérer dès aujour-

d'hui que l'affaire Doumer,Lockroy,Ghau-
met contre Pelletan ne .sera jamais sérieu-
sement jugée. La commission présidée
par le ministre et éclairée par les subor-
donnés du ministre décidera selon le vœu
du ministre et le bloc délirant d'enthou-
siasme flétrira les accusateurs du mi-
nistre. Décidément les marines alliées
sont cruellement éprouvées; la marine
russe subit de terribles catastrophes, la
nôtre a M. Pelletan.

Le Soleil :
Si tous les bons citoyens, qui ont un

idéal politique différent du leur, apportent
dans la lutte qui commence la même vail-
lance et la même loyauté, et si quelques-
uns renoncent à des ambitions plus per-
sonnelles que justifiées, le triomphe est
certain, et M. Jules Lemaître aura eu rai-
son de prévoir, pour le nouveau Conseil
municipal, une majorité antiministérielle
plus forte et plus solide.

flN DE mS DÉPÊCHES DE HUIT

Courrier des Sports .
COURSES A SUTEUiL

Prix du Fleuriste. — i. lins II g. 20.50,
pi. 12.50. - 2. Pierrot pi. 15.50. — 3. Mara-
bout.

Prix Bay Archer. — 1. Le Hallier g. 17,
pi. 13.50. - 2. New Mill pi. 19.50. — 3. LXMè-
vrerie.

Prix Betty. - 1. Dampierre g, 80.50, pi. 23.50
— 2. Bûcheron pi. 22.50. — 3. Pétard,

Prix Bride-Abattue. — 1. Morency g. 127.50
pi. 30. 50. — 2. Lointaine pi. 30.50. — 3. La
Broche.

Prix du Ranelagh. — 1. Naughty John
e. 31, pi. 20. — 2. Garacallas pi. 24.50. — 3. En
Garde.

Prix de Bezons. — 1. Pompgnac g. 26. —
2. ïtuy Blas.

BOURSES B'ANES
Nous donnons ci-après l'avant-programmè

des grandes courses d'ânes qui seront données
dimanche au vélodrome do Gênas.

Cette réunion comportera : 2 courses atte-
lées, 4 courses plates et 2 courses d'obstacles.

Des voitures pour le service du vélodrome
stationneront place Bellecour devant le calé
de la Paix.

m BU HATOH BGNHES-LANCQUD •
Le résultat final du match d'athlétisme qui

depuis trois jours s'est disputé à l'Horloge a
été le suivant :

i. Bonnes, champion du monde profession-
nel pour la force, avec 1.194 points.

2. Lancoud, champion du monde ' amateur, '
avec 1.162 points.

3. Galamand, champion lyonnais, avec 1.131
points.

 1 «^>

OULLINS. — Le corsocura. — Les. champions
du concours de boules d'Oullins ont versé 10
francs pour livrets de caisse d'Epargne aux

. enfants des écoles communales ; les sous-
champions ont versé 5 francs pour les mêmes
écoles, M. Philibert, restaurateur a Oullins,
champion du concours de pointage a remis
au président du concours la somme de 16
francs : 8 francs pour le bureau de bienfai-
sance et 8 francs pour les écoles communales.

Jeu Eynard.— Le tirage de la tombola dont
le gros lot est une armoire à glace aura lieu
le vendredi, 15 courant, au jeu de boules
Eynard, cours Emile-Zola. Le tirage aura lieu
à 7 heures lj2 du soir.

Bcuius.
—«—— "' —«^*» ! .. ~ 

PETITE CORFtÈSPQ^DA&CE
C. R.— V«az me voir au bureau du jour-

nal ou écrivez-moi. Je serais heureux d'avoir
vos renseignements.

k. Gaspard.

Communications et Avis Divers
Sermon da charité. — Nous informons que

ce soir vendredi 15 avril, à 8 heures, en l'é-
glise Primatiale et â l'occasion delà fête men-
suelle de l'Œuvre catholique de protection et
de secours, M. l'abbé Papon donnera un ser-
mon au profit de cette œuvre.

La cérémonie, présidée par son Eminence le
cardinal-archevêque, sera suivie d'un salut
solennel, avec le concours de la maîtrise de
Saint-Jean.

Chambre syndicale ouvrière des cuisiniers
de la ville de Lyon. — Cours professionnels de
ciiisine,.7, rue de Tunisie, 2" étage. — L'admi-
nistration des cours de cuisine rappelle au
public que sss cours ontété réouverts! la date
du jeudi, 14 avril 1904 et que vendredi,, 15
avril, les cours continueront sur « carpe à la
ménagère et causerie sur les quenelles de

S Brochet ». - . ' i

aW!S BB DÉCÈS
Les parents, amis et connaissances d<

Monsieur PHILIS Joseph
sont priés de considérer le présent avi?
comme une invitation â assister à ses ftt'
nérailles qui auront lieu à Larâjasse, sa
medi, 16 courant, à 10 heures 1/2 du matin,

Il ne sera pas envoyé de lettres de fair<
part.

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
BE LYON-VAISE

Jeudi, 14 avril. '-.

Moutons amenés lî??. Renvoi 50. On «
a payé : 190 à 225 les 100 kilogrammes.

HALLE AUX GRAINS
Paris, 14 avril.

Blés. — Marché calme. On cote : Sa«ih^
Mayenne,. 20.75. Anjou, 21, Poitou. -Tourjfna
Beauce, Centre, Brio Bourgogne, 214 21.25,
Bourbonnais, 21.25 à 21.50. Eure, 21 à 21,25 3c3
100 kilos, gares des vendeurs.

Sons. — calmes. — On cote: Gros son,
12 75 à 14. 3 cases, 12.25 à 12.50. ReconpetteSî

.10.50- à 00.00, les 100 kilos.
Seigles. — Calmes. —On cote : 14.75 a 15...

les 100 kilog, Paris.
Orges. — Calmes. On cote : Orges po«ï

brasserie, 14" à 15 ; pour mouture, 13 a 14.5»
les 100 kilogs, départ.

Avoines. — On cote : grises, de Beauce,
14.25, noires du centre, 13.25 à 13.50 les 100
kilogs.

CoaMef des Speetades
Nos artistes. — Nous apprenons que M.':

Lêmonnier, directeur du théâtre de l'Alham-:
bra de Bruxelles, vient d'engager, pour la :
saison prochaine, M. Dionne et" M. Gervais» j
nos excellents pensionnaires du théâtre des '
Célestins,

Mouveau-Théêtre. — Ce soir e! Jusqu'au 2*1
avril inclus, le grand succès Giràfe-GfrofltL]
le chef-d'œuvre musical de Lecoq.' !

Casino-Kurssal. —Ce soir Vendredi, specta-.'
cle de gala. Pour la première fois à Lyon, Ra- '
fayettè,le roi des dresseurs de chiens.Immense
succès de Henri Helme, brryton réputé.

Adieu Cocottes fait la joie des spectateurs, i

Concert de l'Horloge. — Ce soir à 8 heures,
continuation des représentations avec le
concours de Baieck, le chansonnier classique,'
Mme Camille Stéfani, la gracieuse divette d«?
la Scala de Paris, Mme Saint-Pair, la eomi- 1
que vraiment comique de Bataclan.

Toute la troupe dans Contre-Appel, le dé-/
sopilant voudeville de Favart avec Boisse<s :
dans le rôle de Baluchon.
1 «$*- « ;

FltolLLB JliJOB'HII ]
Premier arrondissement. — Besson Cl.,]

veve Corbière, dévidense. 63 ans, r. Viei Ile-
Monnaie 16, f. .9 h. — Servagéon E., ourdis-;
seu.se, 43 ans, r, Griffon 7, f. 4 n. — Arnoud,
J., 21 ans, c. des Chartreux 31, f . 9 h. |

Deuxième arrondissement. — Brnnon, én,i
Valette, 32 ans, q. l'Hôpital 1, f.' 6 h, m. -«.'
RourePaul, cuit., 21 ans, H. -D., f. 7 h. -j
Vcryoz Berthe, 19 ans, H.-D,f.9h. —'Gavas*!!
M. ve.uve Viennois, dom., 59 ans, H. D., f. 2 h. 5
— Fasanino Augustine, 27 ans, ti.-D. f , 3 h. — 
Moulin A. 22 ans, H.-D., f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Léger Ant.^1
journalier, 40 ans, r. Parmentier 7, f. 10 h. —• I
Martin E., ép. Tabourin, mde foraine, r. P.-l
Bert 7, f. i h. — Vially M., ép. Guillard, 28;
ans, r. Parmentier 7, f. 1 h. — Jacob Lucie, 4;
mois, r. Duguesclin 265, t. 3 h. — Gaurme i
Louis, horloger, 44 ans, r. P.-Bert 23, f. 4 h. j|

Quatrième arrondissement.— Girard 3.-M.J
tonnelier, 57 ans, quai Serin, », f. 4 h. —J
Veuillet Pierre, 81 ans, égl. Saint-Denis, f.]
9 h.— Delorme Françoise, épouse MontauverU
brodeuse, 40 ans, Hop. C.-R. f. 3 h. w

Cinquième arrondissement. — Lemoi«#|
Louise, veuve Delay, sans profession, 64 aas»;
rue du Juge de paix, 22, f. 8 h.

- Sixième arrondissement. — Néant»
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COURS DE &.YQN
Du 1* Avril 190%

CLOTURE A TEFIME

(5 .1. i 97 775 B<«q«. Otlfmuie., . . . 579 50

E Prieure j 83 60) Nord Hspagne........ 160..
lien -I . . .. Saragoîse j «g ..

ttawunilié ! 83 80 RM'inlo 15».;
«redit ti»; nais....... 1096 .. Brianslc
Bttronslitaiii | 5ÏT .. Thoraiou-Housto»

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIOHt OBLIGATIONS

Sar. do Lyon M2   Lyoe ttsioa awkKoe. . Kl 50
Aciéries de Flrrainy... ... .. — nouvelle.. 4-Ï8 ,.
Aciérie» de la Marine.. 1830 .. RhOnc-Lito 4 0/0.... 64* ..
Aciéries de St-Etienne. 14S0 .. Andalous 1'... ,. .,

Eorfcs Alais ISJ .. Aulricbe-Hongrie 1"
onliey 48 . . — nouy. 4 0/B

Commenlry-Fourchambl 840 .. LomMrdes ancienucs.. 318 75
Uonstruclions françaises — nouvelles

— russes... 160.. — — 4 0/0
Creusot.... 1665 ,.\Nord Esmjni i™
•tanche-Comté 310.. — 2'.... 3M.,-
•taoco-Kusscs 470.. /— &•
Norme Asbïies l- ,,
ftrrlKîma 890.. Sara&ose \- 333.,
ntitc Kama. 77 .. — J.
Blanzy 1230 .. Ville de I,yo:t 103 ,.
Bércstow Ville de Taris 71 407 ,.

!
»lre..- .......... 251 .>.;-.- de - 98..'..; -411 .--,
onlrainlicrt ..'.,'.,.., 890.-. Communales 79 473 50
In-de-Gier.. ..... ... 31 "./Fàntàrps-TSi". :.,;.;..' ... ..
t-litiennc...i I. . ., Communales .80 ..... . •'.- ••
rilall....- 363 .. Foncières 85 469 75

S^Géu. de Navigation . . . .. Communales 91 398 ,,
ganqueprivée 428.. Foncières 95 , 4S0..
iramw. d'Angers ...... .,; ., Communales 99 ... 468 ,.

— de Liaoges. . . ... .. Tramw. dCLy.on4 0/0. 306 ..
.. — de Lyon...... 835 .. — S 1/2. 295 ,.

.;> — /-Ouest-Elcctc,.. ... ,. B'.anîy
'?"-" Oran..., ... .. Loire nouv

•ewc-r-assages 561 .. Gaz de Lyon 299 50
Brand-llazar Eaux, éclairage
Jordeiiers .. .. Jonage 4 0/0 489 50
Jergougiun 1050,. Tresses et 'Lacets 492..
gynamite russe 76.. Russie Mérid 359..
fhonograiihes 155 . . Rykovski , 475 . .
?laq«cs Lumière 4S0 .. Trilail
ttneicus Etabliss. IUvat. -£78 .. Barcelone Dir 262 ..
Joie de Chanlou.net . . . 2000 . . Cacérès 120 . ,
Kle Artificielle 446 .. Ségovie 325..

-COUfW DE-PARBS
Du 14 Avril 1901

rmWeiii _ cn ., r Premier Dernier
Clôture ' *=•"*>»'«=• Cour» Cours

98 05 25 •/. français .. 97 75. 97 85
 ES 1/a •/, français .. ,.

1CS 10 Italien 5 •/. 102 95 103 10
84 '.OKspajint i'/. Extérieure........... 83-60 - 83 75
60 Gjrortuêf.is nouveau 00 2;. 60 53
78 Oô H.osse 3 7'. 1391 76 80 78 ,.
64 Si) Tiirt nniûé 83 55 84.,

 r«rt4 /.
80 55 Uyenlin Rcacision 80 >(» 80 30
76 80 Brésil 4 '•/ 76 20 76 H
74 20 Serbe 4 •/• 74 • 7< ••

 Banque de France 3855 ..3860 ..
685 .. Crédit Foncier 675 .. 673 .,

 Comptoir National d'Escompte
1100 ,. Crédit Lyonnais 1093 ..1101 ..
1100 .. Banque de Taris 1090 .. 1095 .,
583 .. Sonque Ottomane 580 .. 578 ..

 Hanquc Autrichienne
1395 .. Paris Lyon 1380 .1390 ..

 Autrichiens
Lombards

283 . Saragosse 235 .. 285 ..
162». . Mord Espagne 161.. 159.,
663 . . Thonison-Houslon 661 . . 658 . .
... . Forces Motrices du Rhône..
538 .. Métropolitain. .,.'....-.-....-.. ....... 530 ...539 ..

' ..'. . . Owiam'itc û" ....;... 555 .. 554 ..
295 ..Briansk.. .'...........'-.'..'. 237 .: 290 ..

1606, .-Soznowice. ..,....;..- 1588 ..-1600 ..
4125 ..Suez..... 4105 ..4113 ..
1329 .. RioTinto 1320 .. 1331 ..
88 3/8lConsolidés » Londres 88 7/1658 5/16

APRÈS BOURSE

25 •/, 97 85 I
Tnarsis '. ... ,. ]

DeBcers. 499 .. I
Chartercd 57 50 |

Goldflelds 168 50
EastRand 191-..

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 13 3/4
Madrid P 89
Barcclonne P. ,, 3S 95 ...
Lisbone R 674
Vienne. FI 95 50 ...
Berlin Rm 81 40 ...
Hongkong 2 28 ...
Shanghai. 3 23 ...
Japon 2 52 ...

Bruxelles 100 27 1/2
RomeL 100 17 ./.
St-Péter. R.... 87 35 ...
New-York D . . . 515 .. 1/8
Amstcrd. FI.... 43 05 ./.
Constant. Lt /.
Singapore 2 38 ...
Bombay > . 6-
Calcutta J 10 ' ••«

Ml F*ES O'OB
Paris, 14 avril.

D« Beers ordin... 499 ..
Freach Rand.... 73 ..
Robirison Gold... 257 ..
Hobinson Rand., 49..
Ch'ùiêréd 57 50

. Cousol. Goldflelds 169 50
Lan*!*»*. Estât. 97 50
Randfont. Estât. 75 50
Shebx 17 53
Simmer 45 75

Ferreira 529 ..
East Rand 193 50
Kleinfontein 53 25
Geldenh. Estât». 144 50
Transwaal 116 53
Bechuaaaland
Mozambique 32 ,,
Durban ..-
Lancaster ....... 56 ..
Rand Minei 263 ..

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, 14 avril.

Réponse des primes. — Les nouvelles
du théâtre de la guerre sont mauvaises,
nous croyons à ia défaite des armées
russes, pour l'instant.

La séance a été lourde du début à la
clôture, nous estimons qu'en présence de
la situation actuelle, la baisse s'Impose;
on a d'ailleurs trop monté sur l'ensemble,
sans motifs eL, en général, la ponte est
acheteur.

Voici les cours :
3 0/0.-- 97.85, 97.70,97.775.
Extérieure. — ' 83.825, 83,50/ 83.575,

83.50, 83.00.
Mire Unifié.— 84, 84.05, 83.60,83.80 der-

nier.
Crédit Lyonnais. —• 1096.
Métropolitain. — 537.
Banque Ottomane. — 581, 578, 580,

 579, 579.50.
Nord Espagne. —161, 159, 160.
Saragosse. — 286.50, 284.
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RioTinto- — 1323, 1324, 1320, 1325, der-
nier.

A Londres, le métal avait fléchi à liv.
sterl. 57. 12.6; à New-York, à 43.37, sans
changement ; on clôturait à 50.50 l'Amal-
gamated, à 77 l'Anaconda, à 462 dollars
Calumet.

Engénéral, on croit toujours à la hausse
du Rio linto, après les détails très bons
donnés à l'assemblée des actionnaires par
le président.

Le change avait fléchi à 38.90 à Barce-
lone.

Comptant.- Actions.- Société lyonnaise,
615. Bons Panama, 123. Gaz Florence, 1325.
Gaz Venise, 730. Chalillon, 1245. Electro,
950. Rochet, 1820. Bateaux, 275. Algérie,
105. Voie étroite 385. Parts pompes, 8.50.
Stéarinerie, 86.

Obligations, — Lombes, 438.25. Croix-
Rousse, 399. Biabaux, 250. Cuivre, 288,
Bérestown, 492. Eaux 4»/, 511.25. Coro-

1 nada, 32.50, 36. Urikarny, 263.
1 En Banque. — Mines faibles d'abord,
fermes en clôture.— De Beers 498, Char-
lered 56, East Rand 187,- Goldflelds 104,
-166.25, Rand Mines 258, May 106, Trans-
vaal 116. ',,

Actions. — Urikany nouv. 103, Potten-
dorff 508, Sud Russe 855, North 15.75,

: Dombrowa 365, Pile Bloc 36.50, Àsbestic
43, Eden Bars 113.50, Taverne 103, Por-
chère 5, Alimentation 89, Cercle Vichy 370.

Obligations. — Bouches du-Rhône 450,
Tanneries 479, Commuuay 267, Jourievka
444.75, Chemins locaux 410.

Trebla.
P.-S. — Le chroniqueur Trebla répou-

dra à toutes les demandes de renseigne-
ments. Joindre uu timbre de 15 centimes.

M————— MimMIMIIl.imKl!JHamMIILlMIWll»MltlM»Mljjl|»l

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Rendements de Mars

Robinson D."cp. 13.816 onces
Liv. sterl. 27.034 benéf

Simmer 10. S0i onces
LIT. sterl. 11.963 bénéf

Wemmer 5.883 onces
May 5.331 ouees

Liv. sterl. 8.093 bénéf

Métaux

Paris. — Métaux â l'acquittée (0/0 kîi.).
— Cuivre : 153 »». •- Eiain : 342 »», —
Plomb : 36 50. — Zinc : 59 »». — Londres
(par tonne do 4.010 kil. 018). 12 avril :
Cuivre, Chili en barres disp., livr. storl.
58 3/8. Liv. 3 mois, livr. slfeiï. 58 1)4. — 11
avril : Etain, Comptant, 126 47/G» ; Liv.

-3 mois, 126 17/6. — Zinc, Comptant
22 5/»» »/» -, Liv. 1 mois »» — Plomb, An-
glais, 12 15/»» — Espagnol, 12 10/» »/*. —
Argent, 24 5/3».». — Glascow : Fonte,.
Disp., 52/» »/»» ; Liv,"l m., »»/»».

Société des Mines de la Loire

L'assemblée de la Société des Mines de
la Loire s'est tenue le 11 avril ; elle a ap-
prouvé les comptes dé 1903, se soldant
par un bénéfice net- do 2 militons 291.366
fr. 98 contre-! .588.786 fr, 87, et que nous
avons publiés dans notre numéro du 9
courant. .

Le dividende a été fixé à 11 francs par
actions, absorbant 880.000 fr. contre Sfr.,
absorbant 640.000 francs précédemment,
et sera mis en paiement à dater du 1er

mai prochain.

Chemins de. fer du Sud de VAutrichf
Du 1" larmer au 29 L 1«04C. 15.228 59i .

1603 G. 15.lM.-5oi l

Augmontatlorj'on 1904.. S4.087 »

Du 1" au 30 mars 1S04, ToW^T^
- - 1903 i.Mnieor '

Diminulloa en 1904. C7TÔ7?~Î

Chemins Anâalous
Recettes du 26 mars nul"

avril 190* 517.199 .
Recettes du26 m»rs au, 1**

avril 1903 ..... _ 510.998 »

Augmentation en 1904 6~207"~",

Recettes a partir du 1°* "'"" "™
janvier 1904 . . . . 5.072. 8M ,

Rec*Mc4 à partir du 1*
janvier 1903 . ... 5.36V01Q »

Diminution en 19D4 , m . 170 "»

Chemins de fer du Nord de l'Espagnï
Rocotios totales des diverses lignes do

réseau :
Du 2o au 31 mars 190-4. ;.;^, 1.921.969 88
"• .-  —  — 1903.*.»;. ^874 ;404 28 ;

Augmentation en 1904 . . " 47. r,58~58

Dul'f janvier 1904 25.480.7lT7|
Périodo correspondante de

1903 24.949>0A 95

Augmentation en 1904 530.810 81

Le Gérant: CH. LAMBERT, j

Tirage sur machines rotatives MaFinonTli
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENER EX G", 3, ruo Stella. — Lyoa !

c; ; . —
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I* Pocffre Parisien.

r, *- La mère... oui... la mère seule... la,
jnère seule aurait pu... Et, en tout cas, il
Saut... oui, U faut que la mère sache...
jdette mère qui croit sa fille morte, alors
Sue... oh ! mon Dieu... mon Dieu...

Il" se cachait à chaque instant le visage
Mans les mains. Et cette conclusion
s'imposait à lui :

— Je n'ai nlus'le droit... non, non, plus
,Ie droit ""de conserver ce secret pour mol
'seul;... C'est un cas de conscience... Elle
kerei ce qu'elle voudra; mais il ne faut
|>ius que la mère ignore que sa fille est
•[rivante I

Cela s'était emparé de lui avec une
lellè violence qu'il ne tergiversa plus une
•©onde. Déjà il sortait, malgré les ap-

pels désespérés de la servante, qui voulait
savoir au moins que répondre à tous ces
gens qui défilaient, depuis deux jour*,
avec leurs factures et qui lui «flanquaient
par la tête le paquet de sottises destiné à
ses patrons... » Voilà qui importait bien
peu, en ce moment, au brave Jarroux. Il
était déjà dans l'avenue Trudaine, n'a-
percevait pas ses partenaires de billard,
qui lui faisaient de grands gestes, de sa
brasserie accoutumée. Et il dégringolait
la rue des Martys, si emballé par son idée
qu'il se voyait déjà arrivé place Was-
hington, déjà reçu par Mme Darrans...

Justement, l'h-eure était favorable :
bientôt quatre heures. Darrans avait sû-
rement fini sa consultation, était sorti,
pour voir ses malades, ou pour autre
chose. Et Mme Darrans ne refuserait pas
un entretien à un ancien ami de son
mari. Que lui dirait-il ? La vérité tout
simplement, sans ambages... Bien qu'a-
vec les précautions nécessaires parce
qu'il allait s'adresser à une femme. Mais
il ne pouvait plus conserver un tel poids,
à lui seul, sur le cœur. Ils allaient s'unir,
mystérieusement, retrouver Odette, et.

puisque l'irréparable- ttait accompli, on
pouvait peut-être l'atténuer, reprendre la
pauvre enfant sur le gouffre parisien, lui
refaire une autre vie, à laquelle elle ne
demanderait pas mieux que de revenir,
car ce ne pouvait être qu'un coup de fo-
lie.

Il était si pénétré, si sûr de tout cela,
qu'il ne sentait plus la distance. Il allait,
il allait...«Aiajnt «onchanaan. s' épongeant, ,

tout haletant... Et il ne s'aperçut qu'il
était brisé de fatigue que lorsqu'il eut
franchi les Champs-Elysées. Il était inu-
tile, maintenant, de prendre une voiture.
Il continua son chemin, chancelant un
peu, mais ayant toujours la même con-
fiance dans le succès de sa mission. Et
son regard était comme égaré, sa barbe
et ses cheveux tout en désordre ,et sa dé-
marche presque titubante, lorsqu'il dé-
Ixnaetoà sur la place Etats-Unis, en face
de l'hôtel des Le Brègue et de Darrans.

A ce moment précis, la porte de l'hôtel
s'ouvrait, pour la sortie d'un landau
attelé de magnifiques cobs, dont les na-
seaux frémissants se trouvèrent soudain
sur le visage embroussaillé de Jarrou*.
Le pauvre homme se rejeta, machinale-
ment en arrière, glissa et tomba sous
les pieds de l'attelage, tandis qu'un cri
d'effroi retentissait au-dessus de lui : -

— Maman... maman... cocher, mais
vous écrasez quelqu'un I

Au même instant, toute une bordée d'in-
jures tombait du siège, le cocher préten-
dant que (( cette espèce d'idiot était venu
exprès se fourrer dans les jambes de ses
bêtes. »

Cependant. Jarroux, qui remuait; déjà
et ne se sentait rien de grave, rien des
contusions, des éctfrchures, sortait assez
heureusement de dessous les chevaux, se
mettait à quatre pattes d'abord, puis se
relevait lentement, en allant s'appuyer
au mur. Il voulut, avant tout, rassurer
cette jeune fille, dont la gentille, la sym-

pathique voix, lui avait fait du bien. U
s'efforça de rire, en bon enfant, et :

— Ce n'est rien... rien du tout, ma gen-
tille demoiselle...

Il pensait : « Bonne entrée en matière,
surtout quand on saura qui je suis ! »

Et il fut tout abasourdi de voir la fi-
gure de la jeune fille s'apeurer, tandis
que Mme Darrans et Mlle Le Brègue lui
jetaient un regard irrité, au lieu de la
compassion que cet incident aurait dû
leur inspirer.

C'est qu'il avait la figure la plus in-
quiétante, pâlie par l'émotion et mar-
brée de déchirures, salie au menton et
au front par la poussière.

— Mais c'est un ivrogne ! prononça
Anaïs, de tout le haut de son mépris.

Mme Darrans fut moins dure. Elle n'a-
dressa pas la parole au malheureux,
mais gronda ainsi son cocher :

— Je vous ai pourtant bien recomman-
dé de faire attention à tous ces gens qui
encombrent la place !...

Emmeline Darrans, naïvement émue,
fit, d'un ton de reproche : - 

— Oh I maman, on pourrait voir si ce
pauvre homme... Car nous avons bien
failli l'écraser...

Mais le « pauvre homme ' se redressait,
justifiant bien par son attitude, par ses
yeux fulgurants, presque un défi qu'il
semblait leur jeter à présent, la réponse
de Mme Darrans :

— Eh 1 tu vois bien qu'il n'a rien, mon
enfant...

Tandis gue Mlle Anaïs concluait :

— C'est-il désagréable, ces gens qui
viennent se fourrer sous vos chevaux I

Et les chevaux repartaient, après s'être
à demi cabrés.

Jarroux demeurait collé contre le mur,
dont il avait besoin pour se soutenir, car
il sentait ses pauvres jambes bien fai-
bles après cette secousse, et le cœur
gonflé d'indignation, car c'était encore
moins son accident qui le bouleversait,
que le dédain qu'il avait inspiré à cette
mère, vers qui il venait si confiant

— Ah ! tant pis ! tant pis pour elle !
Toute envie de lui révéler la vérité lui

était passée, à présent.
— Elle n'aurait pas veillé mieux que

moi sur sa fille !
La voiture avait disparu.
Il s'en fut, s'appuyant au mur. affreu-

sement vieilli, malheureux, avec l'impres-
sion... qu'il était une épave d'une grande
tempête, perdu lui aussi dans le gouffre
parisien... où venait de sombrer cette
chère épave, qui avait été le meilleur de
sa vie... et à qui il aurait tout par-

donné, pour là voir encore...
— Mais fout:., tout ce' que tu aurais

voulu ma chérie !... Est-ce que tu peux
faire quelque chose de plus mal que tant
de femmes, qui sont honorées, vénérées?.. .

•Et avait-il le droit d'être difficile, lui,
débris humain, qui n'avait jamais su
conquérir sa place au soleil ?

Pour avoir ses caresses, pour sestlr
ce jeune corps si chaud, si souple, con-
tre sa vieille carcasse !...\

Ils étaient séparés, maintenant ...

Et quand se retronveraient-iîs, dans ce
grand océan de Paris, on U ast fncile da
se dérober les uns aux autres '!,..

Allons, le drame... U Urrib'e drame
qu'il avait depuis si lou-sHNmps prévu,
avait éclaté; mais c'était elle et lai, les
deux innocents qui en étaient les victi-<
mes...

Quand donc viendrait 19 tcur des au'
très, les coupables ?,..

— Oh ! Dieu ! Dieu ! Que Je vive a»
moins jusque-là !

FIN

Le charmant volume de notre çollebo*
râleur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'oeuvres jolies 6*
simples. •

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sni>
tout par sa philosophie souriante, niéian*
colique parfois, amôre jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer Ln
Passant... dans nos bureaux,.au prix de ,
deux francs. On peut également se le pr>.
curer par correspondance.

LA tëiîLLEURE PROPAGANDE :
Lire et faire lire
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